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Remarques sur la construction de maisons de redresse- 
ment pour jeunes associaux _ 326 


par Ernst Egeler 


Déplorables conditions actuelles: Une très grande partie des 
maisons de redressement existant actuellement en Suisse 
présentent des conditions déplorables, qui concourent cer- 
tainement à la’ crise dont souffre en ce moment le système 
de rééducation dont elles font partie: souvent installées 
dans des bâtiments qui eurent jadis une tout autre desti- 
nation, elles sont fréquemment en mauvais état, tristes, 
et l’on y manque cruellement de place (dortoirs surpleins, 
promiscuité, etc.). Le nouveau code pénal demande bien 
pour la jeunesse des établissements différenciés (spéciale- 
ment quant à l’âge), mais les crédits manquent. Presque 
tout, dans ce domaine, reste à faire. — Nouveaux types de 
maisons de redressement: Le type idéal est le petit établisse- 
ment, qui permet un contact vraiment personnel avec les 
éducateurs et peut tenir lieu de foyer; malheureusement, 
ce type n'est guère économique. Aussi les 2 types modernes 
venant au premier plan sont-ils la grande maison de ré- 
éducation: a) centralisée, mais avec une grande différencia- 
tion fonctionnelle (chaque groupe a son étage, 8 lits au 
plus par chambre à coucher, etc.); ainsi évite-t-on que les 
60 à 120 pupilles ne reçoivent une éducation de masse; 
b) décentralisée: groupes de 18 à 20 pupilles dirigés par 
un éducateur et chaque groupe ayant son foyer, tandis que 
le principe d’ensemble est de séparer nettement les réfec- 
toires, les locaux pour le travail (classes, ateliers) et ceux 
pour l'habitation. — Plan, exécution et installation: Même 
si toutes les parties ne doivent pas en être exécutées tout 
de suite, il convient de partir d’un plan général, seul moyen 
d'aboutir à une organisation bien conçue et différenciant 
les locaux selon les fonctions. Vu la rapide usure à laquelle 
est exposé le mañtériel, celui-ci doit être le meilleur possible 
(c’est finalement plus économique). L'œuvre éducative 
exige qu’on cherche à créer une atmosphère favorable (bons 
_ meubles, rideaux, gravures, fleurs). Bonne architecture et 
bonne éducation vont ici de pair. 


Frans Masereel 339 
par Heinrich Rumpel 


Dans l’art contemporain, les œuvres graphiques acquièrent 
une importance particulière, car, mieux que souvent la 
peinture, elles permettent de restaurer l'unité, perdue un 
temps par les modernes, entre l’idée et sa réalisation. Cela 
. vaut aussi pour la gravure sur bois qui, abandonnant les 
surcharges ornementales. du 19e siècle et revenant à 
la conception plus primitive du traitement par grandes 
surfaces, a trouvé un véritable renouveau en maint artiste, 
tout particulièrement en Masereel, qui vient d'accomplir sa 
soixantième année. — Un des documents les plus directs 
que nous possédions sur la personnalité de M. et la con- 
ception qu'il se fait de son art, réside dans l’espèce d’auto- 
biographie par l’image que constitue «Mon livre d'heures» 
(1919), admirable suite de gravures d'inspiration en somme 
populaire et où éclate le tempérament, tout flamand, d’un 
créateur épris de toutes les choses de cette terre. Toutefois, 
la structure et les lois propres aux bois de M. apparaissent 
peut-être encore plus clairement dans certaines gravures 
détachées («Le cheval de bois», «Le boxeur», «(L’accusée», 
etc.), où une composition simple (la ou les figures princi- 
pales sont généralement au centre) met en œuvre les con- 
trastes des lignes et des surfaces, dont les noirs sont comme 
éclairés au néon par les clairs qui les entourent, tandis 
qu’une fourmillement de scènes secondaires, loin d’être là 
par littérature, complètent au contraire la vision. — Ce 
serait diminuer la portée de l’œuvre de M. que de ne pas 
mentionner en outre la volonté très consciente de ce créa- 
teur d’être un artiste social. Né à Blankenberghe en 1889 
d’une famille aisée, M. n’est au reste point artiste social 
par ressentiment, mais par généreuse solidarité avec les 
humbles. Ce que l’on peut appeler son activisme se mani- 
festa essentiellement pendant la première guerre mondiale, 
alors que, réfugié à Genève, il collabora par ses dessins aux 


deux organes antibellicistes de l’époque, «La Feuille» et 
«Les Tablettes». À la même période se rattachent les 
suites de bois intitulées «Debout les morts» et «Les morts 
parlent». Mais M., volontairement, n’a pas franchi le 
pas qui le séparait de l’art «révolutionnaire», au sens mo- 
derne du terme. A la différence de celles d’un George Grosz, 
ses créations procèdent moins de la critique sociale que 
d’un sentiment profondément humain et qui veut ignorer 
les classes, Des recueils tels que «Le soleil», «(L'Œuvre», 
«Histoire sans paroles» manifestent, au delà des doctrines 
et des partis, cette «charité laïque», cette solidarité qui 
l’anime, qui n'exclut pas l'humour, lequel le rapproche 
de ses cousins Tyll Ulespiègle et Münchhausen. Le même 
sentiment apparaît également dans tout ce qu’il a consacré 
au thème verhaerénien de la ville tentaculaire («La ville» 
1928, et aussi les dessins à la plume de certains makimonos, 
telle «Maboule City», qui évoquent les visons américaines 
d’un Dos Passos, mais qui sont bien de l'Europe quand 
même, par la pitié). — N’exigeant pas la concentration tech- 
nique du bois, le dessin à la plume semble, chez M., prendre 
le dessus dans les périodes d'émotion intense, par exemple, 
en 1940, pendant l’exode, où il devint comme le «reporter» 
de l’horrible («Destins 1939 — 1940 — 1941 — 1942»). Plus 
direct que Goya dans ses «Caprichos», M., dans les suites 
de dessins intitulées «(Danse macabre», «La terre sous le 
signe de Saturne», «La colère», cRemember», a témoigné 
sa révolte pendant la même période qui fit de Picasso et 
de Kokoschka les justes accusateurs de ce temps. — Le 
calme revenu rend son importance aux bois, avec «Jeu- 
nesse» (1947, — présentée, comme jadis «(Mon livre d'heures), 
par Thomas Mann) ou «Genèse», dont les 8 planches, pour 
la première fois, évoquent un autre monde que celui de 
notre univers réel (de même que le «Conte de Noël), actuel- 
lement en travail). — Outre ses illustrations d'œuvres de 
de Coster, Maupassant, Verhaeren, P.J. Jouve, R. Rolland, 
M. a aussi créé toute une œuvre de peintre évoquant la 
mer et les ports, digne de son œuvre de graveur, elle-même 
unique, inimitable, eb d’une inspiration si profondément 
humaine, 


Hans Fischer : 345 
par Georgine Oeri 


Né dans le Haslital d’une famille d’instituteurs, H. F, eût 
dû lui-même être instituteur et, en un sens, il l’est devenu, 
bien que rien ne soit moins «pédagogique» que sa relation 
toute spontanée avec l'enfance, dont il serait même faux 
de dire qu’il la comprend, car il lui est proche dès avant 
toute compréhension, mais par nature. L’étonnant, dans 
son cas, c’est d’abord qu’en un pays aussi peu «jeune» 
que le nôtre, un tempérament d'artiste aussi jeune ait pu 
se manifester, et, en second lieu, qu’un esprit apparem- 
ment si uniquement rêveur et naïf soit devenu un artiste 
aussi efficace. F. a commencé comme dessinateur dans les 
journaux (où il se fit connaître par ses cocasses visualisa- 
tions de proverbes et de tournures), comme décorateur 
d’étalages et aussi du cabaret «Cornichon». Tant de dons 
et de facilités eussent pu le perdre, sans la confiance qu'il 
avait en son crayon, sans cette (attente à lui-même» qui 
définit toute une part de ce créateur comme étonné, tout 
ensemble et naïf, de ce qui naît sur son papier. L’on vou- 
drait pouvoir dire qu’il est doué pour ses dons. Et c’est 
aussi ce qui fait qu'il a toujours reçu les «commandes» qui 
devaient le révéler à lui-même, comme, par ex., l’illustra- 
tion du conte de Clemens von Brentano, «Gokel, Hinkel et 
Gackeleia» (1944), où sa cocasserie s’éleva d’un coup à la 
poésie, à la profondeur d’on ne sait quelle inquiétude. Puis, 
la gravure, la lithographie l’enrichirent de leurs limitations 
techniques. C’est peut-être à cette école qu’il a dû de pou- 
voir réaliser, dans les illustrations des Fables de La Fon- 
taine (1949), une réussite qui dépassa toutes les espéran- 
ces, et où, sans rien perdre de sa fraîcheur, son art se 
hausse à la pleine conscience de soi. — Rien d'étonnant si 
la peinture murale, aujourd’hui, le tente. Les essais que 
nous avons déjà de lui dans ce domaine nous montrent 
qu’il sait se borner et, done, s’accomplir. 
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Notes on the Building of Reformatories for young Delin- 
quents 326 


by Ernst Egeler 


Deplorable existing conditions. The majority of Swiss reform- 
atories reveal deplorable conditions which certainly con- 
tribute to the crisis in which the reeducational system as a 
whole finds itself at present. These institutions are often 
installed in buildings originally intended for some other 
purpose, they are often in a bad state of repair, dingy and 
sadly lacking in space (overcrowded dormitories, pro- 
miseuity, etc.). The new penal code really demands for 
young people buildings with segregation, especially on an 
age basis, but there is a lack of funds. Almost everything 
in this domain is yet to be done. 

New types of reformatories. The ideal is the small building 
that is a home and allows of a really personal contact with 
the educators; unfortunately this type is hardly economical. 
The two modern types that have come to the fore are the 
big reeducational institution a) centralised but with a 
distinct functional differentiation (each group on its own 
floor, not more than 8 beds in each bedroom etc.) thus 
avoiding a mass education for the 60-120 pupils; b) de- 
centralised groups of 18-20 pupils supervised by one edu- 
cator and each group having its own home whilst the 
general principle is to separate very definitely the dining 
rooms, the work rooms (classrooms, workrooms) from the 
living quarters. 

Plan, execution and installation. Even if all the sections are 
not to be completed at once there must exist a basic general 
| plan, the only way to assure a well-conceived organization 
that differentiates the sections according to their functions. 
Because of the rapid wear and tear they should be of the 
best quality possible (which is more economical in the long 
run). Educational work insists on a favourable atmosphere 
(good furniture, curtains, engravings, flowers). Good archi- 
tecture and good education go hand in hand. 


Frans Masereel 339 
by Heinrich Rumpel 


À place of special importance is being acquired by graphic 
art, which, more than is often the case with painting, en- 
ables the reestablishing of unity between the idea and its 
realization — a unity that has not been evident in the 
moderns for some time. This is also true of wood engraving, 
which has abandoned the ornamental trappings of the 
19th century and has returned to the more primitive con- 
ception of treatment by large surfaces; this art has found 
a real revival with many artists and especially with 
Masereel who has just turned 60. M’s personality and his 
conception of his art are the most directly revealed in “My 
Hour Book” (1919), a kind of autobiography in drawings, 
an admirable series of engravings suggested by what is 
really a popular inspiration and scintillating with the 
Flemish temperament of a creator enamoured of all things 
terrestrial. The structure and the specific laws that govern 
M's woodeuts are perhaps more clearly visible in certain 
separate engravings (“The Wooden Horse”, ‘The Boxer”, 
“The Accused”’ etc.) where a simple composition in which 
the principal figures generally occupy a central position 
brings into play the contrasts of lines and surfaces whose 
contours are, as it were, neon-lit by the light surfaces sur- 
rounding them, whilst teeming secondary scenes, far from 
having a documentary justification, are on the contrary, 
essential elements of the vision. It is essential to mention 
in addition the creator’s very conscious will to be a social 
artist so that the full significance of his work may be appre- 
ciated. M. was born at Blankenberghe of a well-to-do family 
but he is not a social artist through resentment, but be- 
cause of a noble feeling of brotherhood with the lowly. 
What may be called his activism was mainly evident dur- 
ing the first world war when he was a refugee in Geneva 
and collaborated by his drawings in the pacifist organs of 
the period, “La Feuille” and ‘Les Tablettes”. With this 


same period are connected the series of woodeuts entitled 
‘The Dead Rise” and ‘The Dead Speak”. But M. deliber- 
ately never took the step that separated him from ‘“‘revolu- 
tionary”’ art in its modern sense. His creations, unlike those 
of a George Grosz, are not so much drawn from social 
criticism as from a deeply humane feeling that wishes to 
pass over class distinctions. Collections such as “The Sun’, 
“Work”, “Story Without Words” demonstrate beyond 
the bounds of doctrines and parties that “lay charity”, 
that life-giving fellowship which does not exclude a sense 
of humour, this latter element enabling a comparison with 
his cousins Tyll Eulenspiegel and Münchhausen. This same 
feeling pervades everything he has consecrated to the ver- 
haerenian theme of the tentacular town (‘Town’’ 1928 
and also the pen sketches on certain makimonos, for 
example ‘Maboule City” which evokes the American 
visions of a Dos Passos that are very European because 
of our pity). In periods of intense emotion, for example 
in 1940, during the exodus when he became a kind of ‘‘re- 
porter” on horror (Fates 1939-1940-1941—1942). M. gives 
preference to the pen sketch which does not demand the 
technical concentration of a woodcut. More directly than 
Goya in his “Caprichos” M. has borne witness to his 
revolt.in a series of drawings entitled ‘Danse Macabre”, 
“The Earth under Saturn”, “Wrath” and ‘Remember’, 
a period that made Picasso and Kokoschka the just indic- 
tors of the age. The return of calm renewed for M. the 
importance of wood cuts, with “Youth? (1947, introduced 
by Thomas Mann as formerly “My Hour Book”) or ‘‘Gene- 
sis” whose 8 cuts conjure up for the first time a world 
other than the contemporary one (in the same way “‘Christ- 
mas Tale” at which the artist is at work). Apart from his 
illustrations for works by Coster, Maupassant, Verhaeren, 
P. J. Jouve and R. Rolland M. has also created a whole 
book of paintings presenting the sea and ports, which is 
worthy of his engravings that are unique, inimitable, 
springing as they do from a deeply humane inspiration. , 


Hans Fischer 345 
by Georgine Oeri 


H. F. was born in the Haslital of à family of teachers and 
should have followed the family tradition, which in a 
certain sense he did, although nothing could be less ‘‘ped- 
agogic” than his completely spontaneous connection with 
childhood — which he cannot be said to understand, for 
his relation is far deeper than understanding; it is inherent 
in his nature. The amazing thing in his case is that such a 
young artistie temperament should have been able to 
manifest itself in a country so little “young” as Switzer- 
land, and also that a mind apparently preoccupied with 
dreaming and simplicity should have produced such effect- 
ive art. F. began as a newspaper illustrator (he became 
known for his éomic interpretations of proverbs and collo- 
quialisms) and as a window-dresser and artistic designer 
of the Zürich ‘‘Cornichon” cabaret. So many gifts and 
possibilities might have wasted him if he had not had con- 
fidence in his pencil, and if he had not always been in a 
state of expectancy, an aspect of the artist as he beholds 
with childlike wonder what is coming to life on his paper. 
He is naturally gifted and for that has always been given 
“commissions” that were to reveal to him further facets 
of himself, as for instance the illustration of Clemens von 
Brentano’s tale ‘‘Gokel, Hinkel and Gackeleia” 1944, in 
which his whimsicality suddenly enters the realms of poetry, 
plumbing the depths of an indefinable disquiet. But the 
engraving, the lithograph, add richness with their technical 
limitations. He perhaps owes to this schooling his success 
in illustrating La Fontaine’s Fables (1949) in which he has 
surpassed all expectations and in which his art attains full 
consciousness of itself without losing any of its freshness. 
It is not surprising that he should feel attracted to mural 
painting. His achievements in this branch up to the pre- 
sent show that he is capable of self-limitation and there- 
fore of self-fulfilment. 
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Ausschnitt Südfassade Hauptgebäude | Partie de la façade sud du bâtiment principal | South 


elevation of the main building Photo: H. Finsler SWB, Zürich 


Sozialheime 


Die reformierte Heimstätte «Boldern» ob Männedorf 


1946/47, R. Steiger, Arch. BSA, 1. Fa. Haefeli, Moser, Steiger, 
und Bruno Giacometti, Arch. STA, Zürich 


zelgemeinde hinaus reichen. Sie môchte das Zusammenleben 
der Kirchenglieder fürdern, an der Lüsung der sozialen Pro- 
bleme, die sich der Gesamtkirche stellen, mithelfen und die 
Einheit von christlichem Glauben und Leben, ein lebens- 


bejahendes Christentum überhaupt pflegen. 


Wesen und Zweck der Heimstätte 
Die reformierte Heimstätte will versuchen, innerhalb der 


zürcherischen Landeskirche einige der gemeinsamen Auf- 
gaben zu übernehmen, die über das Arbeitsgebiet der Ein- 


319 


* Daraus ergeben sich verschiedene Einzelaufgaben: kirch- 
liche Jugendführung ist eines der Hauptziele. Der Konfir- 
mandenunterricht trägt viel zu sehr Schulcharakter. Das 
fôrdert die Ansicht, man kônne auch die Verbindung mit 
der Kirche mit dem letzten Schulzeugnis als erledigt ab- 
schreiben. Boldern soll in Konfirmandenlagern den Jungen 
anschaulich machen, daf Christentum Leben und nicht 
Lehre sein muf. Die reformierten Jugendgruppen haben 
Gelegenheit, auf Boldern Wochenenden, Treffen, Tagungen, 
Kurse usw. durchzuführen. Brautleutekurse sind ein ver- 
heiBungsvoller Ansatz zu christlicher Fundierung der Ehe 
und wichtiger als spätere Eheberatung. Als Ferienheim dient 
Boldern Jungen und Alten, Alleinstehenden und ganzen 
Gruppen. Endlich ist sie ein Tagungs- und Schulungszen- 
trum der Landeskirche und nimmt daher auf: Lehrerkurse, 
Kurse für Theologiestudenten, Tagungen der Kirchenvor- 
stände, Leiterkurse der Jugendorganisationen, Tagungen 
der Sonntagsschulhelfer, Bibelkurse, Besinnungs- und Ge- 
meinschaftswochen oder Wochenenden für die verschieden- 
sten Besucherkreise. 


Die Bauten 


Im Sommer 1944 tat sich eine kleine Gruppe von Männern 
zusammen, um ein solches Heim zu schaffen. Sie gründeten 
einen Verein, der mit Hilfe eines hochherzigen Günners und 
später vieler weiterer Spender und eines Staatsbeitrages die 
finanziellen Mittel zusammenbrachte, im ganzen bis heute 
rund 700000 Franken Gaben und 450000 Franken Hyÿpo- 
theken. Grofie Mühe bereitete die Suche nach einem geeigne- 
ten Grundstück, das im Herbst 1945 erworben werden 
konnte. 


Es liegt oberhalb des Dorfes auf einer schôünen Terrasse, 
etwa 130 m über dem Zürichsee, und umfafñit auBer dem 
ebenen Gelände auch die ziemlich steil abfallende Halde. 
Das Grundstück miBt annähernd 50000 m?. Im Norden und 
Osten ist es begrenzt durch weite, gegen grofe Wälder an- 
steigende Wiesen, gegen Nordwesten durch ein bewaldetes 
Bachtobel, das eine liebliche, intime Wiesenkuppe um- 
schlieBt; von Westen bis Nordosten aber liegt einem die 
ganze prachtvolle Zürichseelandschaft zu FüBen, bekrônt 
durch die Berge vom Glarnerland bis zur Rigi und Pilatus. 
In diese Landschaft fügen sich die Bauten so diskret wie 
môglich ein und erschlieBen sie zugleich ihren Bewohnern 
aufs beste. Sie sind absichtlich nicht auf die Terrassenkante 
gestellt, sondern rund 50 m weiter hinten, damit der schônste 


Teil des Geländes als Vordergrund der Aussicht und Spa- 


Zierraum dient. Die Stellung der Bauten zueinander ist sorg- 
fältig abgewogen, wobei zu berücksichtigen ist, dal sowohl 
beim Haupthaus wie beim Leiterhaus eine allfällige Verlän- 
gerung des Zimmertrakts vorgesehen ist und auch ein drittes 
Jugendhaus noch gebaut werden kann. Nôrdlich des Zu- 
gangsweges ist die Anlage eines groBen Spielplatzes geplant. 


Das Haupthaus enthält in 25 Zimmern 50 Gastbetten; die 
beiden grôfieren Zimmer der Nordostseite (und vorläufig, 
bis zum Einbau von Zimmern im Bauernhaus, je nach Be- 
darf auch Gastzimmer) dienen dem Hauspersonal. Im Un- 
tergeschoB kônnen in fünf verschieden groBen Räumen auf 
Pritschen 44 Personen schlafen, für welche zwei Wasch- 
räume im gleichen GeschoB zur Verfügung stehen. Das ein- 
zige Bad für das ganze Haus, ebenfalls im Untergeschof, 
genügt um s0 eher, als sowohl im Erd- wie im Obergeschof 
je eine Dusche vorhanden ist; in den Gastzimmern ist Kalt- 
wasser installiert. Hinzuweisen wäre noch auf die Hühen- 
unterschiede des ErdgeschoBbodens vom Zimmertrakt zur 
Halle zum grofien Saal, wodurch man die jeweils angemesse- 
nen Raumhôühen erreicht hat. Die mit dem grofen Saal 
bodeneben liegende Küche ist durch eine Rampe mit der 
Halle verbunden, weil mit Servierboys auch diese und der 
kleine Saal auf gleicher Hühe bedient werden. Das Eingangs- 
podium des groBen Saales ist dienlich bei Theaterspielen. 
Die Nische neben dem Officeausgang des Saales enthält eine 
kleine Orgel. Vor dem (etwas eng geratenen) Office ist ein . 
gedeckter Platz für Küchenarbeiten im Freien. Saal (150 bis 
200 Plätze) und Küche sind bemessen für Beanspruchung an 
Sonntagen, daher grüfer, als es für die Zahl der Dauergäste 
nôtig wäre. — Beachtenswert ist schlieflich die bei grôfBiter 
Ükonomie sehr ansprechende und praktische Gestaltung 
der Gastzimmer und die nicht alltägliche Fensterteilung: 
auch die Zimmer ohne Balkon haben einen schmalen (Lüf- 
tung) und einen breiten (Aussicht) Fensterflügel. 


Die beiden gleichen Jugendhäuser dienen den Gruppen, die 
môglichst billig leben wollen, nur etwa Suppe, Milch usw. 
aus der Küche des Haupthauses beziehen und sich im übri- 
gen selbst verpflegen. Diese Gruppen werden gewühnlich 
von einem Leiter begleitet; für diesen ist ein Zimmerchen 
mit Bett, für die übrigen sind pro Haus 32 Pritschenschlaf- 
stellen vorhanden. Durch die Unterteilung in vier einzelne 
Räume zu acht Plätzen wollte man môglichst grofe Anpas- 
sungsfähigkeit an die wechselnde Zusammensetzung der 
Gruppen (Geschlechter, Alter) erreichen, doch hat man bei 
der Ausführung die Trennwand im ObergeschoB weggelas- 
sen zugunsten eines luftigeren Raumes. Das raffinierte In- 


Situation 1:2000 | Plan de 


situation | General lay-out 
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n living-area 


einanderschachteln der oberen und unteren Pritschenräume 
(siehe Schnitt A-B) ergab das erwünschte Minimum an Bau- 
hôühe der Häuser. Sowohl diese Räume, wie auch der Wohn- 
raum haben den Charakter des FeldmäfBigen, den die Ju- 
gend schätzt. Bei schônem Wetter spielt sich die Studien- 
arbeit im Freien vor den Häusern ab, wo durch die Bepflan- 
zung eine gewisse Isolierung der Häuser gegeneinander noch 


gefürdert werden soll. 


Leiterhaus. Deutliche Trennung in Schlaftrakt und Wohn- 
trakt; dieser, 1,15 m tiefer gelegt und mit sehr flachem 


Dach, bildet ästhetisch die Überleitung zum Haupthaus. 


Fliegeransicht der Gesamtanlage | Vue 


aérienne | Air-view of the scheme 
Photo: Swissair 


Texte und Pläne aus Schweïzerische Bau- 
zeitung Nr. 1, 1949 


tansicht Hauptgebäude und Versammlungssaal | Façade ouest du bâtiment principal et de la grande salle | West elevation of the main building and 
Photo: H. Wolf-Benders Erben, Zürich 


Zusammenfassend dürfen wir zum Schluf als Mitvertreter 
der Bauherrschaft feststellen, dal sich die baulichen An- 


lagen im Ganzen wie im Einzelnen im Laufe des nun 


anderthalbjährigen Betriebes sehr gut bewährt haben. 
Genannt seien auch noch die wichtigsten Mitarbeiter: der 
Heimleiter H..J. Rinderknecht als spiritus rector der Heim- 
stätte, Ing. Dr. ÆZ. Staudacher (Zürich) und Gartengestalter 


O. Mertens (Zürich). 


Die gesamten Anlagekosten ohne Baugrund aber einschliel- 
lich Kanalisation, Umgebung, Mobiliar und Inventar be- 


tragen 832000 Franken. Pare 


Versammlungssaal mit Blick auf den Zürichsee | La grande salle avec vue sur le lac de Zurich | 


Main hall with view on the lake of Zurich Photo: H. Finsler SWB, Zürich 


Grundrisse Hauptgebäude 1:400 | Plans du bâtiment principal | Plans of the main building 
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Schnitt Hauptyebäude 1:300 
| Coupe du bâtiment princi- 
pal | Section through main . 


building 4 


SCHNITT E-F 
[SBZ] 


Schnitt durch Saal | Coupe 
de la salle | Section of the hall 


SCHNITT C-D É 


Schnitt durch Kiüche | Coupe 
de la cuisine | Section through 
the kitchen 
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ERDGESCHOSS 


GrundriB und Schnitt Leiterhaus 1:300 |) 
Plan et coupe de la maison du directeur | 
Plan /and section of the supervisor’'s house 


SCHNITT 


mmmlungs- und Speisesaal | Grande salle et réfectoire | Main living and dining-hall 


Konstruktive Durchbildung 


Haupthaus: Baugrund, fast alles Sprengfels, bedingte Spe- 
zialfundationen. Kellermauerwerk Beton und Eisenbeton, 
aufgehendes Mauerwerk Isoliersteine 32 cm, innere Trag- 
wände Kalksandstein. Dach über Küchentrakt leichte ge- 
nagelte Binderkonstruktion. Eindeckung mit Pfannenzie- 
geln und Schindelunterzug, zum Teil Holzschalung als Un- 
terdach. Isolierungen mit Glaswollauffüllungen und Glas- 
wollmatten. Fenster Doppelverglasung, zum Teil (Saal und 
Halle) feste Verglasung mit Dickglas. 


Als Decken sind verwendet: Über Keller eine Pfeiferdecke 


e | Cuisine | Küchen 


wegen ihrer Isolierfähigkeit; über Parterre eine reine Eisen- 
betondecke, die gleichzeitig einen guten Verband zwischen 
den leichten, 12 cm starken Trennwänden gewährleistet; 
über dem ersten Stock eine Holzbalkendecke aus schmalen 
Bohlen, 5 X 21 cm, mit eimgenagelten Querversteifungen, 
Untersicht Holzfaserplatten. Über dem Zimmertrakt Spar- 
rendach. Die auf Kalksandstein-Trennwänden aufgelagerte 
Balkonplatte vor den Südzimmern des ersten Stockwerks ist 
konstruktiv vom Gebäude abgetrennt, so daB eine Kälte- 
brücke vermieden werden konnte. Sie ruht auf Pendelwän- 
den und ist am westlichen Ende an die vertikale Eisenbeton- 
giebelwand angeschlossen, die ihrerseits in die Decken und 
Wände eimgebunden ist. 


Gastzimmer Hauptbau | Une chambre du bâtiment principal | A bed- 


room in the main building 


| 


Photo: H. Wolf-Benders Erben, Zürich 
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-PRITSCHENLAGER 
BOHLEN 45 mm 


NoTTIKER-BALKENDECKE 16 cm 


Saalkonstruktion: Auf einem betonierten Unterbau steht 
eine geleimte und genagelte Holzkonstruktion, die konstruk- 
tiv wie folgt aufgebaut ist: Die Giebelfassaden sind Rah- 
menträger, ihre Riegel sind genagelt mit kreuzfürmig ge- 
leimten und starr eingebundenen Pfosten, so daB die Rah- 
menwirkung voll gewährleistet ist. Zwischen den Giebel- 
wänden sind drei im Raum zum grüfiern Teil sichtbare ge- 
leimte Balken von gebogener Form angeordnet, die auf 
geleïimten Pendelstützen gelagert sind. Zur Stabilisierung 
dieser Elemente und zur Aufnahme der horizontalen Kräfte 
— dieser Saal ist dem Windangriff sehr stark ausgesetzt — ist 
ein oberer Kreuzverband angeordnet, der diese Kräfte auf 
die Giebelfassaden und auf die Eisenbetonkonstruktion am 
nôrdlichen Ende des Saals überträgt. Sekundäre horizontale 
Längsaussteifungen über dem Fensterband halten die vor- 
gesetzte Fensterfront und den aufen angebrachten Rolla- 
denkasten. 


Jugendhäuser: Fundamente Beton, Decke über Hohlräu- 
men Ottiker-Balkendecke. Aufgehendes Mauerwerk bis U. 
K. Fenster Backstein 25 em stark. Oberteil in Holzkonstruk- 
tion, Holzskelett mit zwei Schalungen, Sparrendach, Schin- 
delunterzug und Pfannenziegel. Über Wohnraum Nagel- 
binder. Isolierungen Giaswolle. Fenster zum Teil Doppel- 
verglasung. 


Schnitt durch J'ugendhaus 1:50 | Coupe de l'abri | Section 
through hostel 


Oberes Pritschentager | Dortoir à l'étage | Upper sleeping-area 


SCHNITT A-B 


Obergeschof und Schnitt Jugend- 
haus 1:300 | Etage et coupe de l'abri 
| Upper floor and section of the 


youth hostel 


OBERGESCHOSS RE ii Wohn-EfBraum im Jugendhaus | Grande salle-réfectoire de l'abri | Living- and dining-room of 
MAT SA ARR the hostel 


Er 


haus 1:300 |] 


cot 


section of the hostel 


Leiterhaus: Kellermauerwerk Beton, aufgehendes Mauer- 
werk 32 cm Isoliersteine. Innere Tragwände Kalksandstein. 
Decke über Keller massiv, übrige Decken und Dachkon- 
struktion sowie Südfassade Wohntrakt in Holzkonstruktion, 
Dach über dem freien Sitzplatz davor horizontale Gitter- 
konstruktion. Eindeckung Pfannenziegel mit Schindel- 


unterzug, zum Teil Wallerdach. Isolierungen Glaswolle. 


Installationen 


Haupthaus: Küche elektrisch, Kippkesselbatterie, Grof- 
küchenherd, Brat- und Backofen, Bratpfanne, Kühlschrank, 
Universal-Küchenmaschine, Waschküche mit elektrischer 
Waschmaschine, Trockenraum mit Mange. Zentralheizung 
für Kohlenfeuerung. Warmwasser für Küche und Duschen, 
für ein Badzimmer und je eine Zapfstelle pro Zimmerge- 
schof durch zwei Elektroboïler von 400 und 800 1. Gäste- 
zimmer mit Toilette und Kaltwasseranschluf, darüber Spie- 
gel und fester Leuchtkürper statt Deckenlicht. An jeder 
Wand ein Steckkontakt. In den Gästezimmern sind Schränke 
und Tische fest eingebaut. Telephonanschlüsse im Büro und 


in zwei Zimmern sowie zwei Telephonkabinen. 


SCHNITT C-D 


dgeschof und Schnitt Jugend- 
Rez-de-chaussée et 


wpe de l'abri | Ground-floor and 
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Jugendhäuser : Ofenheizung mit Kachelofen im Wohnraum, 
kombiniert mit Luftheizung für Schlafräume. Warmwasser- 
boiler für Küche 30 1. Platz für elektrische Kochplatte, 
Eternit-Waschfontäne. 


Leiterhaus: Zentralheizung, elektrische Warmwasserboiler 
für Bad 150 1 und für Küche 30 1. 


Bauzeit und Baukosten 


Haupthaus : Aushubarbeiten und Kanalisation vom Oktober 
1946 bis März 1947. Aufbau ab Anfang 1947. Betriebsauf- 
nahme Dezember 1947. Kosten einschlieBlich Honorare, 
Kücheneinrichtung, Kanalisation inklusive Klärgrube und 
eingebaute Môbel 104,75 Fr./mÿ. 


Jugendhäuser: Bauzeit September 1947 bis Januar 1948. 
Kosten einschlieBlich Honorare, Kanalisation mit Klär- 
grube, eingebaute Môbel, Kachelofen 78,10 Fr./mÿ. 


Leiterhaus : Bauzeit März bis August 1947. Kosten einschlief- 
lich Honorare, Kanalisation mit Klärgrube 102,80 Fr./mÿ. 


Wohnraum mit Aufgang zum oberen Pritschenlager | Grande salle et escalier menant au dortoir 
supérieur | Living-room with stairs to the upper sleeping-area 


0 
1 


| 


Zôglingspavillon des Landheimes «Ærlenhof» bei Reinach. Erbaut 1944 durch Æ. Egeler, 
Arch. BSA, Basel | Pavillon d'un institut de rééducation | Pavilion of a youth reformatory 
Photo: Eidenbenz SWB, Basel 


Bemerkungen zum Bau von Anstalten für Schwererziehbare 


Von Ernst Egeler 


Bauliche Mifistände im Anstaltsbau 


Ein pgroBer Teil der in der Schweiz bestehenden An- 
staltssebäude ist überaltert und wurde nicht für diesen 
Zweck gebaut. Seinerzeit wurden Schlôsser, Villen, Bur- 
gen und Fabriken notdürftig eingerichtet, obschon sich 
die Mehrzahl solcher Bauten gar nicht dazu eignen. Die 
in den letzten Jahren mit Recht sich mehrende ôffent- 
liche Kritik an verschiedenen Anstalten ist zum Teil 
auch durch bauliche Unzulänglichkeiten hervorgerufen 
worden. Bei verschiedenen Expertisen konnte der Schrei- 
bende immer wieder feststellen, daf in vielen Anstalten 
heute noch ganz unhalthbare bauliche Zustände herr- 
schen. Um ein Beispiel zu nennen: Wenn in einer An- 
stalt Kinder ohne Hausschuhe nachts einen zwanzig 
Meter langen Gang mit Zementhoden durchqueren müs- 
sen, um einen mangelhaft emgerichteten Abort aufzu- 
suchen, braucht man sich nicht zu wundern, wenn dort 
die Zahl der Bettnässer überdurchschnitthich hoch ist. 
Die sogenannte Anstaltskrise ist weitgehend auch eine 
Folge der Inaktivität und À ngstlichkeit einzelner Kom- 


* Auszug aus einem Vortrag, gehalten vor dem Heil- 
pädagogischen Oberseminar der Universität Freiburg i. Ue. 
— Der Verfasser ist zusammen mit Arch. BSA W. M. Moser 
Mitglied einer der «Schweiz. Landeskonferenz für Soziale 
Arbeiten» angeschlossenen Studienkommission für Anstalts- 


baufragen. 
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missionsmitglieder, welche, obgleich sie guten Willens 
sind, die Probleme nicht richtig sehen. Auch walten sie 
meist ehrenamtlich und künnen darum ihren Pflichten 
der Anstalt gegenüber infolge beruflicher Inanspruch- 
nahme nicht in genügendem Mae nachkommen. 


Ein sehr schwieriges Problem ist die Geldbeschaffung 
für die dringend nôtigen baulichen Verbesserungen. 
Viele Anstalten sind auf dem Wege der Wohltätigkeit 
entstanden, meist mit viel echter Begeisterung gegrün- 
det, doch leider oft mit zu wenig Betriebskapital aus- 
gestattet. Manche Institute haben daher mit dauernden 
Geldsorgen zu kämpfen. Die Wobhltäter, die diese An- 
stalten ins Leben gerufen haben, sind heute nicht mehr 
da und damit nicht in der Lage, ihr Werk weiter zu 
finanzieren. Manche Kommissionen gelangen ungern 
mit Geldbitten an den Staat, da sie dessen Einflufinahme 
befürchten. Doch ist eine solche das weit kleinere Übel 
im Vergleich zu den unhaltharen baulichen Zuständen. 
Il 
Der Bund verlangt im neuen Jugendstrafrecht differen- 
zierte Anstalten für Jugendliche. Diese sollen von den 
Kantonen peschaffen werden. Leider verhält sich nun 
aber Bern bei der Ausrichtung der im Gesetz verspro- 
chenen Subventionen so zurückhaltend, daf praktisch 
die Misere weitergeht. Dempgegenüber haben die plei- 
chen Behôrden und die weitere Offentlichkeit einge- 


sehen, daB Krankenhäuser und Schulen emwandfreie 


bauliche Einrichtungen brauchen; die Anstalten Jedoch, 
die zum groBen Teil mit ungleich schwierigeren Auf- 
gaben fertig werden müssen, werden als Stiefkinder 
behandelt und sind in der baulichen Entwicklung zum 
Teil um fünfzig Jahre zurück. Hoffen wir, daB diese 
unseres Landes unwürdigen Zustände in den nächsten 
Jahren überwunden werden kônnen. 


Neue Anstaltstypen 


1. Die kleine Anstalt: Das Ideal einer Anstalt ist das 
kleine Heim mit maximal vierzig Zôglingen. In einem 
solchen Heim kann der Hausvater noch den persün- 
lichen Kontakt mit dem einzelnen Zôügling aufnehmen 
und ihn damit direkt beeinflussen. Das Heim wäre dann 
z. B. in zwei Gruppen mit Je einem Erzieher aufzuteilen. 
Diese beiden Gruppen lassen sich gut in verschiedenen 
Stockwerken oder Flügelbauten getrennt unterbringen 
und bilden mit dem Erzieher zusammen eine kamerad- 
schaftliche Familiengemeinschaft. Jede Gruppe sollte 
deshalb auch ihren eigenen Wohnraum haben. Dieser 
kleine Anstaltstyp ist leider nicht sehr ükonomiseh und 
kann auch den gesteigerten Anforderungen bezüglich 
Schulunterricht, Lehrwerkstätten usw. nicht ohne wei- 


teres gerecht werden. 


2. Die grofle Anstalt: Okonomischer und vielseitiger 
sind dagegen grôBere bis groBe Anstalten mit 60 bis 
120 und mehr Zôüglingen. Die Gefahren groBer Anstal- 
ten bestehen jedoch in Massenbetrieb und damit auch 
in Massenerziehung, künnen Jedoch durch entsprechende 


bauliche Gliederung wesentlich gemildert werden. 


a) Aufgelockerte Anlage: Bei GroBbetrieben für Schul- 
pfhchtige besteht die Môglichkeit der Auflockerung 
durch Unterbringung der Gruppen in verschiedenen 
Stockwerken oder besser in Flügelbauten, so daB auf 
diese Art eine räumliche Trennung erreicht wird, ohne 


daB die Züglinge das Haus verlassen müssen. 


b) Dexentralisierte Anlage : Es wird neuerdings versucht, 
der Vermassung durch Dezentralisation der Funktionen 
entgegenzuwirken. Gruppen von 18 bis 20 Zôglingen 
werden mit Je einem Erzieher in von einander getrenn- 
ten eigenen Heimen untergebracht. Eine solche Anstalt 
gleicht dann einem kleinen Dorf; sie besteht aus einzel- 
nen Gruppen-Häusern, einem Gemeinschaftshaus oder 
Zentralbau mit EBraum, Küche, Wirtschaftsräumen 
und den nôtigen Büros. Die Schulräume kônnen je nach 
GrôBe und Zahl im Zentralbau untergebracht oder in 
einem separaten kleinen Schulhaus etabliert werden. 
Die Werkstätten sollen etwas abseits liegen. Ein solcher 
in der Anlage dezentralisierter GroBbetrieb nähert sich 
wiederum den Privatverhältnissen. Die kurzen Wege 
zwischen Wohngebäude, Verpflegungsstätte und Ar- 
beitsplatz bringen wie im normalen Leben eine gesunde 
Abwechslung. Durch praktisch eingerichtete Reini- 
gungsräume in allen Häusern kann der Nachteil der 
grôBeren Beschmutzung der Häuser aufgehoben werden. 


In dieser Form ist es môüglich, die Vorteile des Grof- 


Zu groBe Baumafe mit gefängnisartiger Architektur (Kant. Zwangs- 
erziehungsanstalt Tessenberg) | Bâtiment trop large jaisant prison | 


Vast prisonlike institution 


NPA TT rene 


Diese ehemalige Fabrik wird heute, obwohl vollig ungeeignet, als Heim 


lür schwererziehbare Mädchen benüt:t (Schweiz, .Ersiehungsheim tn 
Richterswil ) 


aujourd'hui d'institut de rééducation pour jeunes filles / A former factory 


Une usine d'autrefois — bien qu'absolument improposent 


serves — inappropriately — as a gùrls reformatory 


betriebes mit den Vorteilen des kleinen Heimes weit- 
gehend zu vereinigen : gemeinsame EB- und Wirtschafts- 
räume, getrennte Arbeits-, Schlaf- und Wohnräume. Auf 


diese Weise gelangt man hauptsächlich für Sehulent- 


Gutes Beispiel eines als Mädchenerziehungsheim benützten alten Land- 
hauses («Wartheim» in Muri b. Bern) | Bon exemple d'une ancienne 
maison de campagne transformée en institut de rééducation pour jeunes 
filles | Good example of an old country house serving as a girls reformatory 
Abbildungen aus: Heime für die schwererziehbare und verlassene Jugend 
in der Schweiz. Verlag Eckhardt & Paseh, Zürich, 1933 


Taubstummenanstalt in Riehen, Architekten BSA Bräuning. Leu, Dürig, 


Basel | Institut de sourds-muets | Institute for the deaf and dumb 


lassene zu einem Anstaltstyp, der den vielseitigen er- 
zieherischen und betrieblichen Anforderungen bezüglich 


Schule, Lehrwerkstätten usw. gerecht werden kann. 


Im modernen Anstaltsbau stehen also zwei Anstalts- 


typen im Vordergrund: 


1. Aufgelockerte zentralisierte Anlage für Schulpflich- 


tige, 2. Dezentralisierte Anlage für Schulentlassene. 


Ausbau der Anstalten 


Betrachten wir auch hier zunächst kurz, wie unzuläng- 
lich die Verhältnisse heute in Wirklichkeit sind. Viele 
Anstalten sind leider hôchst unwohnlich und unprak- 
usch eimgerichtet. Es fehlen die nôtigen Wohnräume, 
es fehlen bequeme und gefällige Môbel. Ferner vermifit 
man eine behagliche Beleuchtung, Wärme ausstrahlende 
Farben und Vorhänge, schmückende Bilder und Blumen. 
Statt dessen fallt der Blick auf kahle, in der Regel mit 
grauer Olfarbe gestrichene Wände, auf lange EBtische 
mit Blechgeschirr u. a. m. Schon in den trostlosen 
Gängen mit ihren Zementhüden und abgegriffenen Ôl- 
farbwanden schlägt emem die berüchtigte Anstaltsluft 
entgegen. Die Zimmer sind oft mit geschenkten Mô- 
beln eingerichtet und sehen eher wie Magazine von Alt- 
warenhändlern als Wohnräume für Kinder und Jugend- 
lhiche aus. Es gibt heute in schweizerischen Anstalten 


Beispiel einer dezentralisierien Anlage aus dem Mittelalter (Kloster Val- 
sainte, Kt. Freiburg) | Exemple d'institution décentralisée datant du 


moyen âge | À decentralised institution of the middle-ages 


Eingangshalle der Taubstummenanstalt | Hall d'entrée de l'instit 


Entrance hall of the institute 


noch Schlafsäle mit bis zu 60 Betten, wo Kinder im 
Alter von 3 bis 15 Jahren zusammenschlafen. Ein sol- 
cher Saal sieht aus wie em grofes Bettenlager, em Bett 
neben dem andern, kaum Platz für schmale Gänge: 
diese Luft! dieser Lärm! diese Unordnung! Man kann 
sich leicht vorstellen, was in solchen Fällen die Jüngeren 
von den Alteren alles lernen. Dem Erzieher ist es in einem 
solchen Milieu überhaupt unmôglich, seine Kräfte mit 
Erfolg einzusetzen. Eine befriedigende Lôsung dieser 
kKomplizierten und sehr differenzierten Aufgabe kann 
nur durch eine intensive Zusammenarbeit von Erzieher 
und Architekt erreicht werden. Nicht immer ist nur das 
Praktische allein ausschlaggebend. In einer Anstalt muf 
ganz besonderer Wert darauf gelegt werden, daB die 
Gesamtatmosphäre môglichst freundlich und anregend 
wird. Dies kann ohne weiteres durch entsprechende 
räumliche Gliederung und geeignete Wahl der Kon- 
struktionen und Baustoffe erreicht werden. Zweckmäfig 
und schôn soll die Lüsung in jedem Falle sein. 


Beim Projektieren einer Anstalt ist zunächst ein gene- 
relles Gesamtprojekt zu entwerfen, d. h. ein Projekt der 
endgültuigen GrôBe der Anlage, auch wenn vorläufig nur 
ein Teil des Programms ausgeführt werden kann. Nur 
so ist eine ideale Gesamtlôsung môglich und läfit sich 
vermeiden, daf schon nach wenigen Jahren Anbauten 
erstellt werden müssen, die sich im Verlaufe der späte- 
ren Entwicklung als unzweckmäfig oder gar verhäng- 
nisvoll erweisen. Bei einem groBen Teil bestehender, 
aber überalterter Anstalten lassen sich die Verhältnisse 
durch wohldurchdachten Umbau, ergänzende Anbauten 
oder gar durch zusätzliche losgelôste Pavillons grund- 
legend verändern und den beutigen Ansprüchen weit- 


gehend anpassen. 


Ist nun im GroBen eine vernünftige Gliederung erfolgt, 
so kônnen die einzelnen Räüme und Bauten nach allen 
erforderlichen Gesichtspunkten richtig zueinander in 
Beziehung gebracht werden, und es entsteht so der gut 
organisierte GrundriB einer Abteilung, eines Flügels, 
Hauses und der ganzen Gebäudegruppe. In diesem Or- 
ganismus kommt es schlieBlich sehr darauf an, daf mit 
einem minimalen Arbeitsaufwand ein Maximum an Er- 


ziehung und Menschenbildung erreicht werden kann. 
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Schema für eine zentralisierte Anstalt- et | | ESA Eu CF 
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tralisée | Diagram of a centralised in- rl 2 | | | | D # | 
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1 Schule 3 Wirtschaftsräume, 4 Züglinge 6 Angestellte 8 Landwirtschaft 10 Werkstätten 

2 Tagesräume, Büro Küche, Wäscherei 5 Aufsicht 7 Verwalterwohnung 9 Gärtnerei 


Um Reinlichkeit, Ordnung und Behaglichkeit in einem 
Heime erzielen zu künnen. braucht es genügend Räume 
für die verschiedenartigsten Bedürfnisse. Es betrifft dies 
Wohnräume, Spiel- und Arbeitszimmer, Garderobe mit 
Schuhputzraum, die als Reinigungsschleuse vor dem 
Eingang liegen sollte. Es braucht ferner genügend 
Waschräume, WC-Anlagen, Badezimmer und als 
Schlafräume je nach Zweck Einer-, Vierer-, Fünfer- 
oder Achterzimmer. Zimmer mit mehr als acht Betten 
sollten wenn immer môglich ausgeschaltet bleiben. An 
zentraler Lage sollen liegen: der EfBraum, die Küche, 
die Wirtschafisräume und die Verwaltungsbüros. Alle 
bewohnten Räume müssen s0 angeordnet sein, daf sie 
zur richtigen Zeit genügend besonnt sind. 


Über die Art der Ausführung wäre zu sagen, daf für 
eine Anstalt, weil sie ja sehr intensiv benutzt und daher 
stark abgenutzt wird, nur das beste Material verwendet 
werden soll. Das Beste ist nicht immer das Teuerste: oft 
aber ist das Teuerste schlieBlich doch das Bilhigste. Um 
auch hier ein kleines Beispiel zu nennen: Eine mit nor- 
maler Tapete überzogene oder mit Leimfarbe gestri- 
chene Zimmerwand ist wohl die billigste Wandbekleï- 
dung und eignet sich ganz gut für eine Privatwohnung. 
Für ein Zôglingszimmer jedoch ist sie infolge zu schnel- 
ler Beschmutzung ungeeignet und mu schon nach kur- 
zer Zeit ersetzt oder überstrichen werden. Besser ist in 
diesem Falle die Wahl des schembar Kostspieligeren : 


Salubratapete, Naturholztäfer, mit Calicot überzogene 
gestrichene Wand. Für den Ausbau der Tagesräume ist 
Holz vorzuzieben; es ist sebhr solid, kann gewaschen 
werden und verbreitet Wärme und Behaglichkeit. Auch 
den Vorhängen und dem Zimmerschmuck in Form von 
Bildern und Blumen soll erhôhte Aufmerksamkeit ge- 
schenkt werden. 


AbschlieSend ist bezüglich der Architektur noch kurz 
zu bemerken, daf sich ein Anstaltsbau, je nach Grôbe 
und Landesgegend, Stadt oder Land, in verschiedener 
Art gestalten läft. Wichuig ist, daf der Architekt das 
einmal als richtig erkannte Konstruktionsprinzip kon- 
sequent und rein durchführt, so daf eine überzeugende 
klare Lôsung und kem Zwittergebilde entsteht. Man 
kann in Jeder Konstruktionsart anständig bauen, und 
gute Proportionen Kkosten bekanntlich kein Geld. Es 
gibt sogar alte Anstalten, die ansprechender sind als 
gewisse neue, da sie in der Anlage groBzügig gedacht 
und auch konstruktiv und formal sorgfaltig durchgebil- 
det sind. 


Die Bearbeitung aller sich in der Anstalt für Schwer- 
erziehbare stellenden Fragen, auch die formalen, be- 
dingen, wie in jeder anderen Architekturaufgabe, grôfite 
Sorgfalt und Meisterschaft, denn nur auf diesem Wege 
entsteht das menschliche Heim, das selbst ein wichtiges 
Element der Erziehung und Bildung der Zôglinge ist. 


Landwirtschaft Werkstätten Wohnungen 5 Meister 
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sed institution 
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Gesamtansicht von Süden, rechts Neubau | Vue d'ensemble (sud), à droite le nouveau bâtiment | General view from the south, at right the new build 


Erweiterung und Umbau des Knaben-Erziehungsheimes Landorf bei Kôniz 


1947/49, Werner Krebs, Architekt BSA, Bern 


Zweck des Erziehungsheimes 


Das kantonal-bernische Erziehungsheim dient der Auf- 
nahme und Erziehung schwer erziehbarer Knaben im schul- 
pflichtigen Alter. Die Einweisung der Zôglinge erfolgt durch 
Fürsorgedirektion, Jugendanwaltschaften und Gemeinde- 
behôürden. Neben dem normalen Schulunterricht wird den 
Zôüglingen in kleinen Gruppen Arbeitsunterricht in Haus- 
wirtschaft, Gartenbau, Landwirtschaft, Schreinern und 
Handfertigkeiten erteilt, um auf diese Weise eine môglichst 
lebensverbundene Erziehung zu gewähren. Das Heim kann 
in der heutigen Form 64 Knaben aufnehmen. 


Situation und Raumorganisation 


Das Erziehungsheim befindet sich westlich des Dorfes 
Kôniz auf einer Anhôhe in schôner, sonniger Lage. Die aus 
Verwaltungsbau, Schulhaus, Scheunen und Stallungen be- 
stehende Anlage wurde in den Jahren 1947/48 durch den 
einstôckigen Dienstbotentrakt und zweistôckigen Zôglings- 
bau erweitert. 1948/49 wurde der Verwaltungsbau mit den 
Speisesälen und der Küchenanlage vollständig umgebaut. 


Als weitere Etappe sind der Umbau des Schulhauses und 
die Erstellung eines Zweifamilienhauses für Lehrer vor- 


gesehen. 


Die 64 Zôglinge sind in vier Gruppen oder Familien ein- 
geteilt, wodurch Erziehung, Ausbildung und Beaufsichti- 
gung unter Berücksichtigung der besonderen Bedürfnisse 
und Veranlagungen erfolgreich durchgeführt werden 


kôünnen. 


Die einer Zôglingsgruppe zugeteilten Räume umfassen: 
einen gemeinsamen Wohnraum mit freiem Platz zum Spie- 
len, vier Schlafräume, das Zimmer der Aufsicht, sowie die 
erforderlichen Nebenräume. Die Schlafräume mit vier Bet- 
ten gestatten eine praktische und ansprechende Môblie- 
rung. Die Waschgelegenheiten (für je 4 Knaben 1 Lavabo) 
und die Kleiderschränke sind im Korridor angeordnet. 


Dem Zôglingsbau ist ein gemeinsamer Reinigungsraum an- 
gegliedert; er weist die für die Reinigung und Versorgung 
der Arbeitskleider und Schuhe notwendigen Einrichtungen 
auf. Die Reinhaltung des Heimes spielt ganz allgemein eine 


1 = VERWALTUNG 


2 = DIENSTBOTEN 

3 = ZOGLINGSBAU 
4= SCHULHAUS 

S= STALLUNGEN 

6 = BACKEREI 

7 = PROJ, TURNHALLE 


Situation der Gesamtanlage 1:2000 | Plan de 
situation | General lay-out 
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Ansicht des Neubaus von Westen, im 
Hintergrund der Reinigungspavillon 
Le nouveau bâtiment vu de l'ouest, à 
l'arrière-plan l'annexe-vestiaire | West 
view of the new building: the annex in 
the background contains the changing 
and scrubbing room 


Der Laubengang stellt die Verbindung 
zwischen Neubau und Altbau her | Ga- 
lerie couverte reliant l'ancien et le nou- 
veau bâtiment | Covered passage bet- 


ween the old and the new building 


Photos: H. Finsler SWB, Zürich 
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Schnitt Zôglingsbau 1:200 | Coupe 
bâtiment dortoirs | Section through 
dormitory 


Tagesraum, qute einfache Môbel und Beleë 
tungskôrper | Grande salle, mobilier simpli 
adéquat | Living-room with good simple furnix 


Schnitt Reinigungsraum | Coupe de 
l'annexe-vestiaire | Section through © 
changing room 


Züglingszimmer mit vier Betten | Chambr 
quatre lits | Bedroom for four ù | 


Schnitt Verbindungsbau (Dienstbo- 


ten ) | Coupe bâtiment des domestiques 
| Section through servants building 
(linking dormitory to administration 
building ) 


Korridor im Zôglingsbau mit Waschgelegente 
Corridor avec toilettes | Dormitory corridor N 
wash-basins LA 


nigungsraum, durch den die Züglinge nach der Arbeit zu ihren Wohnräumen gelangen | Après le travail les garçons passent par le vestiaire pour se 
Photo: H. Finsler SWB, Zürich 


nger et se laver | After work the boys enter the dormitory through this room for washing and changing 


1 


2 


A © & 


= 


Reinigungsraum 


2 Tagesraum 


Zôglingszimmer 
Aufsicht 

Angestellte 

Tagesraum Angestellte 
Efsaal 


ErdgeschoB des neuen Züglingsbaus und des umgebauten alten 
Baus 1:400 | Plans du nouveau et de l'ancien bâtiments | Plans 
of the new and of the old building (remodelled ) 


8 EBraum Angestellte 
9 Küche 

10 Rüstraum 

11 Office 

12 Kühlräume 

13 Büro 


Stuhimagazin 


Garderobe HE 
Podium > 


(HER 


100 Pfätze Versamm{ungssaaf 


Zweiter Stock mit Versammlungssaal 


Umgebauter EfBsaal im Altbau | Le nouveau réfectoire dans l'ancien 

bâtiment | Remodelled dining-hall in the old building Projektierter Umbau des Schulhau- 
ses |] Plans pour la transformation 
de l’école | Replanning the school 


wichtige Rolle, deswegen dürfen die Züglinge dasselbe nur 
in Hausschuhen betreten. Diesem Zwecke dient auch der 
rückwärtige Laubengang, der die Wohnräume der Zôglinge 
mit den Speisesälen und der Küche verbindet. Im Keller 
sind eine Duschenanlage für die Zôglinge, sowie die Wä- 
scherei, Glätterei und Heizanlage untergebracht. Der ein- 


stôckige Dienstbotentrakt enthält Zimmer und Tagraum 


für die weiblichen Angestellten des Heimes. 


Konstruktive Durchbildung 


Pausenhaffe 


Das KellergeschoB weist 35 em starke Umfassungsmauern 
aus Beton auf, die in Glätterei, Duschen und Werkstätten 
eine innere Hintermauerung aus 10 cm starken Tonisolier- 


___;Kfassenzimmer 24 


platten erhielten. Die Decke unter den Zimmern besteht / = eu [EEE 
/ A 


aus Hohlkôrpern, diejenige unter Korridor und Aborten 


ist massiv betoniert. Bodenbeläge aus Zementüberzug und À : 5 B 


Terrazzo. Die Wände wurden in den Arbeitsräumen ver- 


putzt und mit Ülfarbe gestrichen. Die Zentralheizung ist 
mit einer Carr ONRRe versehen; die W pre rater Sio0l mie Uniorscheiminoi 
tung für Wäscherei und Duschen erfolgt in elektrischen 
Boilern. 

; ErdgeschoB mit Schreinerei, Raum für Pappar- 
Die Umfassungswände des Parterre und ersten Stockes des ; : 

R ' à è à é beiten, Maschinenraum 

Zôglingstraktes und Dienstbotenflügels sind 30 em stark in 
Wabensteinen gemauert, oder 2 X 12 em stark in Backstein Im Keller befindet sich u. a. ein Bastelraum 


mit einem 6 em breiten, mit Glaswolle isolierten Hohlraum 


ausgeführt. Die Zwischenwände sind 12 cm bzw. 15 cm L'ERANAT 


stark gemauert. Über den Zimmern sind die Holzbalken- 


+ 


decken mit Pavatexplatten verkleidet. Hohlkôürperdecke 
über Tagraum und Massivdecke über Korridor und Aborten 


sind verputzt. Wandbehandlung: Holztäfer natur in Tages- - 


räumen, Olfarbe auf Abrieb in den Schlafräumen. Bôden: t 


Eichenlangriemen in Tages- und Schlafräumen, Klinker in BEuR 

den Korridoren. Im Unterschied zum ErdgeschoB erstreckt 

sich die Holzbalkendecke über den ganzen ersten Stock. == ée 

Die Dächer sämtlicher Neubauten sind mit Pfannenziegeln Schreinerei 12 | 

auf Schindelunterzug eingedeckt. Der Diensthbotentrakt ist Re Vorraum 

analog konstruiert. 
mi: 

Projektierung und Ausführung erfolgten in Zusammen- [rm 


« : : Papparbeiten 16 
arbeit mit dem Hochbauamt des Kantons Bern. Ingenieur- 


Fee 
arbeiten (Eisenbeton und Holzkonstruktionen): Walter es 
ses 


Tobler, Ing. SIA, Bern. Baukosten: eimschlieflich Honorare, 
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Wächereianlage und Olfeuerung Fr. 125.65/m° umbauten 


Raumes; ohne Wäscherei und Ülfeuerung Fr. 113.70/m8. me | 
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«Civic-centre> der Zuidplein-Siedlung in Rotterdam 


1948, J. B. Bakema, Architekt, Rotterdam 


Als im Mai 1940 das Zentrum von Rotterdam vollständig 
zerstôrt wurde, stand man vor der dringenden Aufgabe, 
denjenigen Überlebenden, welche keine Unterkunft in den 
stehengebliebenen Wohnungen oder in den benachbarten 
Städten mehr finden konnten, billige und schnell zu erbau- 
ende Häuser zur Verfügung zu stellen. So entstand die Sied- 
lung «Zuidplein», billige, einstockige Häuserreihen, als 
Notwohnungen für die ‘konomisch schwächsten Familien 
der ehemaligen Altstadt. 


Während der Besetzung wurde bei einigen leerstehenden 
Häuserreihen das Holzwerk herausgebrochen und verheizt, 
soda sich diese Wohnungen bei der Befreiung als unbewohn- 
bar erwiesen. Hier griffen nun die Behôrden ein, und im 
Einverständnis mit den Bewohnern der Siedlung wurde be- 
schlossen, diese Häuser (zwei Zeilen mit je acht Wohnun- 
gen) zu einem Civic-centre umzugestalten. 


cht von der Strake, im Hintergrund das im Bau begriffene Wohnhochhaus der Architekten Van Tijen und Maaskant | Façade vers la rue ; à l'arrière- 


maison d'habitation à plusieurs étages, multiples en construction | Street elevation, in the background a multi-storey block of flats under construction 


Organisation: In dieser Anlage konnten folgende Räume 
untergebracht werden: Kindergarten mit drei Klassen- 
zimmern, einem Ruheraum, einer Milchküche und einem 
kleinen Büro für die Leiterin; der Kindergarten kann als 
selbständige Einheit vom restlichen Gebäude abgetrennt 
werden. Kinderkrippe (Säuglingshort) mit eigener Milch- 
küche. Badehaus, mit acht Duschen und zwei Wannen- 
bädern, die den Bewohnern zu bestimmten Zeiten zur 
Verfügung stehen. Ârztliches Konsultationsbüro mit zwei 
Sprechzimmern für Säuglings- und Kinderpflege. Kleimer 
Theatersaal für ca. 120-150 Besucher, mit Bühne und Um- 
kleideräumen, Garderobe, Stehbuffet, Spüle.Je zwei Vereins., 


Spiel- oder Arbeitsräume. Eine Wohnung für den Hauswart. 


Durch den Haupteingang, eine Komposition aus Backstein- 
flächen und Glaswänden, gelangt man in die Halle, die nach 
links hin zu Garderobe, Theatersaal, Vereinszimmer und 


Eingang 


Enirée | Entrance 


Bibliothek führt, während zur Rechten die medizinische 
Station und der Verbindungsgang zwischen Kindergarten, 


Arztraum und Badehaus liegen. 


Der Kindergarten hat einen eigenen Eingang am Ende des 
rechten Gebäudefiügels; von hier aus führt ein verglaster 
Gang mit Ausblick und Ausgang auf die Kinderspielwiese 
und die bepfianzte Innenhofwiese zur Säuglingskrippe, der 
ein kleiner überdeckter Platz vorgelagert ist. Die Spielwiese 


mit Rasen, Sandkasten und kleinem Planschbecken ist von 


einer halbhohen Mauer umgeben, wodurch der Emblick auf 
diesen Turmmelplatz der Kinder für Eltern und andere Er- 
wachsene gewährleistet ist. 


e ge 


Bei dem Umbau, für den sehr beschränkte Mittel zur Ver- 


Eïingang von innen gesehen | Hall d'entrée | Entrance lobby 


fügung standen, wurden soweit dies môglich war, sowohl die 
ursprünglichen Tür- und Fensterôfinungen als auch die 
Brandmauern beïbehalten. Alle weiteren Zwischenwände 
wurden entfernt und das Dach durch leichte Betonbinder 
auf gemauerten Pfeilern neu unterstützt. Auf diese Weise 
konnte das Bauprogramm nun frei entwickelt werden. 


Die verschiedenen Funktionen des Sozialzentrums finden 
in ihren eigenen Räumen statt, ohne jedoch den Zusammen- 
hang mit dem Ganzen zu verlieren. Die Trennwände sind als 
freistehende Membranen ausgebildet; stellenweise wird als 
verbindendes Element der einzelnen Wände eine horizon- 
tale Betonplatte auf Türsturzhôhe verwendet, so daB ver- 
schiedene Funktionen dadurch räumlich zusammengefaBt 
werden kônnen (Eingangspartie mit Kästen und Nischen 


Grundri£ 1:500 | Plans 

1 Hauptemgang 8 Bäder 15 Milchküche j 21 Planschbecken 

2 Halle 9 Heizung 16 Lesezimmer 22 Spielwiese 

3 Garderobe, Stehbufiet 10 Ruheraum 17 Bibliothek 23 Säuglingsgarten 

4 Kleïiner Theatersaal 11 Kindergarten, Leiterin 18 Lehrküche 24 Sandkasten 

5 Bühne 12 Milchküche 19 Spiel- und Vereins- 25 Eingang, Kindergarten 
6 Auskleidekojen 13 Kindergarten zimmer und Krippe 


71 Arzt und Schwester 


14 Krippe 20 Abwart 


ds 


rderobe Theatersaal | Vestiaire de la salle de théâtre | Theatre cloak- Verbindungseingang Kindergarten und Krippe | Passage entre crèche et 


om jardin d'enfants | Passage-way connecting nursery-school and day-nursery 


für Faltwände in den Vereinszimmern, Eingangsschleusen 


des medizinischen Abteils). 


Alle Trennmauernsind in Sichtbacksteinaufgeführt:Ihrean- 
sprechende Farbe und Textur verleihen dem Bau einen sym- 
pathischen Mafistab. Glaswände und Farbakzente sind sehr 
geschickt verwendet, um die verschiedenen Räume optischzu 
vergrüBern und geben dem Bau eine frische und offene Note. 


Dieses kleine Civic-centre ist ein gutes Beispiel für die 
Lôsung einer in mancher Hinsicht von vorneherein einge- 


schränkten Aufgabe. Trotzdem hat es der Architekt ver- 


ke aus dem Kindergarten | Coin dans le jardin d'enfants | Corner in 


e nursery-school 


standen, mit überraschend einfachen Mitteln und einem 
Minimum an Material zu einem überzeugenden und har- 
monischen Gesamtresultat zu kommen. Die Kontinuität 
der Raumordnung, die Verbindung von AuBen und Innen, 
die Selbstverständlichkeit dieses sehr einfachen Baues zeu- 
gen von einem starken Willen zu klarer Gesamtgestaltung, 
der gleichgerichtet ist mit dem Willen, ein neues soziales 
Leben in dieser Siedlung zur Entfaltung zu bringen. Und 
daB dieser Versuch gelungen ist, zeigt die Tatsache, daB die 
Anlage zu einem sozialen Zentrum ausgewachsen ist, an 
dessen Entwicklung die Einwohner regen Anteil nehmen. 
Hendrik Hartsuyker 


Bücherausgabe der Bibliothek | Bibliothèque | Library 


ute de Villefranche. Aus dem Zyklus «1940». Tuschzeichnung. Privatbesitz 
ad to Villefranche. From the 


«1940» Cycle. 


Drawing in China-Ink. Private Collecti 


Winterthur 


FRANS MASEREEL 


Yon Heinrich Rumpel 


Innerhalb der bildenden Kunst der Gegenwart hat sich 
die Graphik, in ihrer zweckhaften wie auch in ihrer 
künstlerisch verdichteten Form, eine souveräne Zone 
geschaffen, wie sie sie nicht in Jeder Epoche besessen bat. 
Das liegt teilweise an Umständen, die mit der Kunst 
nicht unmittelbar etwas zu tun haben. Das Fluktuie- 
rende, Improvisierende, ja Eruptive, Formzertrüm- 
mernde des modernen Lebens, das jeweils ganze Ketten- 


reaktionen von Auflüsungen und neuen Zusammenset- 


zungen erzeugt, hat eben auch den Künstler der Gegen- 


wart dazu gezwungen, nach den geeignetsten Aus- 


drueksmitteln Ausschau zù halten, hat ihn dazu auf 
gerufen, sich wie die Renaissancekünstler nach allen 
môglichen Seiten hin experimentierend zu versuchen. 
Damit wird die Einheit von Idee und Ausführung eines 
Kunstwerks, von seiner Konzeption und seiner Verwirk- 
lichung dureh die selbe Persônlichkeit wiederhergestellt, 


wie sie die mittleren Jahrhunderte als selbstverständ- 


lich kannten, während die Schulen und Meisterateliers 
späterer Zeiten sich oftmals von diesem Grundsatz ent- 


fernten. 


In dieser Hinsicht bietet die Graphik, voraussetzungs- 
loser als die Malerei, mit der Fülle ihrer handwerklich- 
technischen Môglichkeiten ein reiches und weites Feld 
für die Materialisierung einer künstlerischen Vision. 


Merkwürdigerweise erlebte auch der an sich schwer- 
fällige, im wesentlichen noch immer mit den gleichen 
eimfachen Werkzeugen wie ehedem auskommende Holz- 
schnitt in der Moderne und innerhalb der modernen 
Graphik eine Wiedergeburt. Sie bedeutet freilich eme 
Emanzipation vom stark zeichnerisch gebundenen und 
dabei auf ein Übermaf von ornamentalen Wirkungen 
gerichteten Holzschnitt des 19. Jahrhunderts und inso- 
fern eme Rückkehr zu der primitiv-orofflächigen Be- 
handlung des Holzstocks, wie sie in viel früherer Zeit 
gebräuchlich war. Hier erscheint — neben den Fran- 
zosen — der Name eines Malers, der so mannigfach zur 
Erneuerung der europäischen Malerei im 20. Jahrhun- 
dert beigetragen hat: Edvard Munch, der seinerseits 
viel von Gauguins auch auf dem Gebiete des Holzschnitts 
an Urformen anknüpfender und raffiniert entwickelter 
Kunst übernommen hat. Und eine Zeitstufe später wa- 
ren es die Maler des Dresdner Kreises der «Brücke», die 
den Holzschnitt in der Richtung des Expressionismus 
pflegten. Seither haben zeitgenôssische Künstler immer 
wieder Holzschnitte ausgeführt, nicht nur zu Illustra- 
tionszwecken, sondern durchaus auch als formal und 


geistig selbständige AuSerungen. 


Spontaneität der Niederschrift bei hôchster Konzentra- 
ton auf die Erfassung des Schaubaren, die weitgehende 
Synchronisierung visuellen Erlebens mit seinem Gestal- 
ten bilden em sicheres Kennzeichen der graphischen 
Kunst Frans Masereels, die sich bewuBt an das unver- 
bildete Schauvermôgen des Menschen wendet. Mit vie- 
len seiner ausdrucksstarken Zeichnungen und Holz- 
schnitte sind wir seit Jahren vertraut, und da der nun 
SechzigJährige nicht müde wird, uns mit immer neuen 
Folgen seiner Erzählungen in Bildern zu beschenken, 
die man oft auch als von den Lockmitteln bloBer Unter- 
haltung befreite Kurzfilme bezeichnen Kôünnte, dürfen 
wir es unternehmen, den zahlreichen schon vorhandenen 
Betrachtungen seines Schaffens hier eine weitere hinzu- 


zufügen. 


In einem bestimmten Stadium seiner künstlerischen 
Entwicklung hat Frans Masereel mit der Holzschnitt- 
folge «Mon livre d'heures» eine Art bildhafter Auto- 
biographie gegeben, die sich in der Interpretation der 
Stationen seines Lebens zwar groBer Freiheit bedient, 
dabei aber den Vorteil bietet, das Wesentliche semer 
künstlerischen (und auch menschlichen) Absichten deut- 
lich hervortreten zu lassen. Religiôs gerichtet ist dieses 
«Stundenbuch» freilich nicht; sein Schôpfer, Held oder 


besser Protagonist der Darstellung, müfte nicht der 
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lebensbejahende Vlame sein, der alle Freuden des Da- 
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seins genôsse, bevor der leidvolle Untergrund erlebt, 
dann aber auch von ihm gestaltet wird. Die 165 Holz- 
schnitte des 1919 entstandenen Zyklus wurden in einer 
später erschienenen deutschen Ausgabe von Thomas 
Mann eingeleitet. Dabei hat der Dichter auf die Allge- 
meinverständlichkeit dieser kleinen Bilder hingewiesen, 
deren Themen nichts Intellektuell-Anspruchsvolles, da- 
für aber etwas Volkhaftes, Zugriffiges, Drastisches an 
sich tragen, womit sie zuweilen auch an Bildthemen von 
Bosch und Bruegel erinnern. Es sind Guckkastenbilder 
fast, nach ihrem Format, die in ihrer sprühenden Le- 
bensfülle hier und da an die amerikanische Kurzform 
der Bildererzählung, die «comics», denken lassen, und 
ihr Untertitel künnte auch heiBen: «Leben und Aben- 
teuer eines jungen Mannes, der auszog, die Welt kennen 
zu lernen». Mit der Optik eines sensiblen und intelli- 
genten Künstlers erfaft, erscheinen hier — und darin 
mag sich auch der Charakter Masereels offenbaren — 
die kleinen Dinge so wert wie die groBen: das Spiel mit 
einem Kinde bietet AnlaB zur Freude wie das Erlebnis 
der Liebe, das den Jungen, übervollen Herzens, zum 
Dienst an Schwachen und Kranken willig macht. Um- 
gekehrt ist freilich sein Idealismus nicht unverletzlich; 
enttäuschte Gefühle machen ihn niedergeschlagen, las- 
sen ihn, dem Menschsein und das Menschliche zu tragen 
als Sinn des Lebens genügend erscheint, vor dem Cruci- 
fixus in die Knie sinken. Dann wieder erhôhen Reisen 
und Erlebnisse bei fremden Vôlkern seine Selbstsicher- 
heit (wie sie die Phantasie des Künstlers nähren), und 
nach der Heimkehr weiB er, halb Menschenkenner ge- 
worden, halb noch der unbefangene Bursch von ehedem, 
dem Leben in draufsängerischer Lustigkeit neue Freu- 
den abzugewinnen. Ein Zuviel des Erlebens verursacht 
Jedoch Weltschmerz, und Flucht in die Natur stellt zwar 
das innere Gleichgewicht wieder her, doch regt sich die 
Sehnsucht, in eine freiere, schwerelosere Welt aufzu- 
steigen. So mu der Tod nicht als Untergang empfun- 
den werden, da ihm eine Wanderung zwischen den Wel- 
ten nachfolgt, die den alten Tatendrang in neue Weiten 
vorträgt. «Zy zullen hem niet temmen, de Leeuw van 
Vlaanderen» — dieses vom Künstler selbst der Bilder- 
folge hinzugefügte Epitheton besagt am besten, welche 
starke Vitalität hier am Werke ist. 


Struktur und Gestaltungsprinzipien des Holzschnittes 
von Frans Masereel lassen sich am klarsten bei der Be- 
trachtung einer Anzahl einzelner Blätter erkennen, die 
teils Gruppen und Szenen des Lebens wiedergeben, teils 
typisierende Porträte darstellen und zumeist in den 
zwanziger Jahren entstanden sind. Wir nennen: «Le 
cheval de bois», « Le parvenu», «Le désir», « Le boxeur», 
«Le voyageur», «Les amoureux», «Les amants», «Les 
fleurs», «Le calvaire», « L'accusée» — und wir kônnten 
noch viele andere anführen. Hier sind im Gegenspiel der 
Linien und Flächen, im Wechsel von Licht- und Schat- 
tenpartien stärkste graphische Wirkungen hervorge- 
bracht, die die kantige Schärfe des Konturs noch stei- 
gert. In manchen dieser Holzschnitte überwiegt das 
Schwarz der nicht behandelten Flächen; aber diese 
bleiben nicht tot oder stumpf, da von den feinen, sie 
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umreiBenden Schnitten eine Helligkeit belebend auf sie 
eimdringt, wie wenn em Streifen Neonlicht an einer 
sonst dunklen Häuserfassade die Masse des Steines an 
dem geheimen Leben des Lichts Anteil nehmen läft. 
Masereels Sul, der sich nicht zuletzt durch eine aufs 
sorgfältigste erwogene Bildrechnung kennzeichnet, läft 
sich aber auch noch auf andere Weise charakterisieren : 
Die Komposition als solche ist einfach, fast wird die 
Hauptfigur (oder allenfalls die Hauptszene) zentral im 
Bilde angeordnet, wodurch sie Vorder- und Mittelgrund 
der ganzen Darstellung beherrscht. Der expressiven 
Vereinfachung des Umrisses steht aber die weitgehende 
Aufteilung des Hintergrundes durch sinnvoll auf die 
Hauptperson (oder Haupthandlung) bezogene Neben- 
bilder gegenüber. Hier geht es Masereel keineswegs nur 
um die Vermeidung leerer Stellen auf der Druckfläche 
des Holzstocks, sondern er will dem Betrachter die Be- 
deutung der Darstellung augenfälliger machen, ver- 


sucht ihm durch die Vergegenständlichung von Asso- 


ziationen den Sinnzusammenhang seiner Arbeit zu er- 


schlieBen. So spiegeln die Cowboys und Indianer die 
Traumwelt des Knaben auf dem Schaukelpferd; die vor 
dem Bug des Ozeandampfers auf den Wogen tanzende 
Meerjungfrau das Fernweh des an der Reeling lehnen- 
den Passagiers; die das Haupt des Feimschmeckers um- 
gebende Hors-d’œuvres-Guirlande dessen Gelüste; die 
die Gestalt des Boxers umgebenden weiblichen Figuren 
seine nicht nur auf Sieg und Ruhm, sondern auch den 
Erfole beim schônen Geschlecht gerichteten Wünsche : 
heiter-ernste Begleiterzählungen also, die aber den 
Künstler nicht von seinem mit den legitimen Mitteln 
der Graphik vorgetragenen, schaubaren Anliegen ent- 
fernen., weil sie micht als literarische Reminiszenzen auf- 
treten, sondern ein Nebenprodukt seiner Vision bedeu- 
ten. Allerdings kann es vorkommen, daB auf diese 
Weise noch eine ganz bestimmte Absicht hervorgehoben 
wird: Wenn etwa auf dem Holzschnitt «Le parvenu» 


die Reihung der barackenhaft langen und niedrigen 


Arbeiterhäuser — ein von Masereel haufñig zur Anvwen- 
dung gebrachter Parallelismus — in Gegensatz tritt zu 
den Fabrikschloten und Wolkenkratzern, die als Hoch- 
burgen wirtschaftlicher Macht bis zum oberen Bildrand 
hinaufragen, so soll hier auf den Unterschied zwischen 
Arm und Reich, zwischen bedrängt Lebenden und Ar- 
rivierten hingewiesen werden. Masereel als sozialer 
Künstler: wir täten seinem Idealismus, der von echtem 
Gefühl für die Würde des Menschen getragen wird, 
Zwang an, wenn wir diese seine Überzeugung, sein Ein- 
treten für das Recht des Schwächeren, sein Erbarmen 
mit den MifBhandelten auBer acht lieBen. Sehen wir 
richtig, so entspringt diese Einstellung bei ihm der dop- 
pelten Wurzel angeborenen Empfindens und bewuften 
Erlebens. In seiner vom Naturalismus berührten Ent- 
wicklung, die er durch die Auswahl der von ihm illu- 
strierten Werke (namentlich auch der zeitgenôssischen 
franzôsischen Literatur der naturalistischen PRichtung) 
deutlich belegt hat, hat sich seine Neigung in der Wahl 
und Gestaltung seiner Bildthemen kondensiert und ge- 
klärt. Dabei ist der 1889 in Blankenberghe Geborene 
in wohlhabenden Verhältnissen groB geworden. Nicht 
äuBere Not, sondern das Gewissen trieb ihn zu den Lei- 
denden und Unterdrückten, wobei schon seine frühesten 
Bilder und Zeichnungen, die Hafenkneipen, Matrosen 
und ihre Mädchen darstellen, in die später nachdrück- 
hch und eigenwillig befolgte Richtung weisen. 


Die Zeitspanne seines Emporwachsens vom blof Be- 
trachtenden, Schildernden zum Mahnenden, Ja den Be- 
trachter durch seine Darstellung Erregenden, zur Stel- 
lungnahme Zwingenden, hat im Schaffen Masereels 
einen ganz bestimmten Niederschlag gefunden. Von 
1916 an in Genf lebend, war er dort in den folgenden 
Kriegsjahren Mitarbeiter zweier Zeitungen mit über- 
parteiich-kriegsgegnerischer Tendenz, «La Feuille» 
und «Les Tablettes». Zu den in diesen Zeitungen täg- 
hich in Leitartikeln glossierten Geschehnissen gab Ma- 
sereel die Illustrationen, die er stets sehr rasch konzi- 
pieren und ausführen mufte, damit das Cliché noch in 
der Nacht für die Ausgabe des nächsten Tages herge- 
stellt werden konnte. Im Hause eines Winterthurer 
Sammlers haben wir viele dieser Zeichnungen gesehen, 
und wir haben in ihnen die durch die besondere mensch- 
liche und künstlerische Haltung veredelte Fähigkeit 
Masereels kennen gelernt, sich mit den Forderungen des 


Tages auseimanderzusetzen. 


Die 1917 entstandenen Holzschnittfolgen «Debout les 
morts» und «Les morts parlent» bringen die Intensi- 
vierung dieses Anliegens, ohne den Illustrationen für die 
Zeitungen den Reiz und die Wirkung elementarer Reak- 
tion zu nehmen. Von diesem Standort bis zur Heraus- 
stellung eines eigentlich revolutionären Ausdrucks ist 
nur ein Schritt. In richtiger Erkenntnis seiner künstle- 
rischen Mittel und Môglichkeiten hat Masereel jedoch 
darauf verzichtet, diesen Schritt zu machen. Seine Ab- 
sicht ist es nicht, einer Klasse (und noch weniger einer 
politischen Partei) zu dienen, sondern ihm liept daran, 
mit seiner Kunst für eine Gesinnung zu zeugen, die 


grundsätzlich von Menschen aller Stände, Angehôrigen 
aller Nationen hochgehalten zu werden vermag. So hat 
auch in den thematisch forderndsten seiner Werke das 
herzwarme Empfinden mit der Menschheit als Ganzem 
den Vorrang vor einer Gesellschaftskritik, die zum Um- 
sturz treiben will, und an Stelle der beifenden Ironie, 
des peinigenden Sarkasmus, wie 1hn George Grosz als 
Mittel zum Anpgriff benutzt, steht bei Masereel häuñg 
eme gute Dosis Humor, die sich seiner umfassenden 
Menschenliebe und auf alles Kreatürliche ausdehnenden 
Daseinsfreude zwanglos einordnet. Den Schalk im Nak- 
ken haben: sogar dies kann auf Masereel zutreffen, wenn 
er in seinen Bilderromanen «Le Soleil», « Histoire sans 
paroles», «L'Oeuvre» (wie auch in einzelnen Blättern 
seime Vorliebe zeigt für extravagante Traumvorstellun- 
gen (der Mann, der das Unmôglichste unternimmt, um 
die Sonne mit seinen Händen zu greifen), für groteske 
Liebesszenen (der Mann, der die stolze Schône durch 
Laufen auf den Händen zu erobern sucht), für Varia- 
tionen des Zauberlehrlingsthemas (der Mann, der einen 
überlebensoroBen künstlichen Menschen geschaffen hat, 
welcher sich zur Plage der Welt entwickelt). In allen 
diesen Bilderfolgen tauchen immer auch Anklänge an 
sagenhafte SpaBmacher wie Tyll Eulenspiegel und den 
Baron Münchhausen auf, die ja in der Heimat Masereels, 
im Nordwesten unseres Kontinents, ihr Wesen getrie- 


ben haben. 


«Tout ce qui intéresse les autres, m'intéresse»: diese 
franzôsische Version einer Maxime Walt Whitmans steht 
als Motto über der 1928 von Masereel geschaffenen 
Holzschnittfolge «La Ville», in der der Künstler das 
Leben und Treiben im Labyrinth der modernen Grofi- 
stadt mit der Unbestechlichkeit des Chronisten, zu- 
gleich aber auch mit der amüsierten Hingabe des Welt- 
freundes an das tausendfältige Bild dieser erstaunlich- 
sten Form der Symbiose menschlicher Lebewesen schil- 
dert. Alle Triebe, alle Leidenschaften, das Erhebende 
wie das Deprimierende, Geburt und Ehe, die freie wie 
die käufliche Liebe, Unternehmung geist und Spekula- 
tion, Übersättigung und Hunger, Not und Tod: alle 
diese Erscheinungen, denen sich der Stadtmensch täg- 
lich gegenübersieht und denen er sich meistens mit 
durch Gewôühnung stumpf gewordenen Sinnen unter- 
wirft, werden‘hier von Masereel auf hundert Blättern 
vorgeführt, wobei wieder jedes dieser Bilder von der 
überraschenden Zweigleisigkeit seiner Begabung : zu be- 
obachten und zu charakterisieren, das Kleine im Gro- 
Ben, das Detail im Gesamten zu sehen, Zeugnis ablept. 
Einige Jahre danach wurde die Idee an 1hn herange- 
bracht, Zeichnungen nach Art japanischer Rollbilder 
auf eine mehrere Meter lange Papierrolle mit Tusche 
aufzutragen. «Maboule City» heiBt einer dieser hôchst 
eigenartigen Versuche, in dem Masereel seine Vision 
des modernen Babylon noch einmal tief ausschôpfen 
konnte. Im Vordergrund steht auch hier der Mensch, 
der Mensch der GroBstadt als homo sociabilis (aber 
wahrhaft nicht immer soziales Wesen), als Arbeiter und 
Nichtstuer, als Verbrecher und Held, als Môrder und 
Märtyrer. Sein Kampfums Dasein wird geschildert, sein 
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Ausbeutertum angeprangert, seine vernünftigen und 
seine bedenklichen Wirksamkeiten in unzähligen, im- 
mer wechselnden Ausschnitten vorgeführt. Der Künst- 
ler, der Wissenschaftler, der Schieber, der Gangster, 
diese und viele andere Typen unserer Gesellschaft wer- 
den vor einer immer wieder anders ausgestatteten Sze- 
nerie vorgestellt, erscheinen in der von ExpreBizügen 
durcheilten, von Untergrundbahnen untertunnelten, 
von schiffbaren Strômen durchgezogenen und von un- 
aufhôrlhicher Betriebsamkeit erfüllten Riesenstadt als in 
einen groBen Fries emgebettet. Mit der sich gleichsam 
in einen Magneten verwandelnden Tuschfeder werden 
die Individuen herausgehoben aus den in regelmäfigen 
Abständen auftretenden Menschenanhäufungen, deren 
Gewimmel von Kôpfen Macht wie Hilflosigkeit der 
Masse dartut. Bei der Betrachtung dieser Rolle, deren 
Hôhe noch nicht die Hälfte des Längsformates einer 
Tageszeitung ausmacht, Kam uns der Gedanke, eine 
Produktion Amerikas vor uns zu haben; wir muBten an 
Dos Passos und andere amerikanische Schriftsteller den- 
ken, die in ihren Romanen das Phänomen des dämoni- 
schen Lebens in der Weltstadt unerbittlich analysiert 
haben. Unerbittlicher: denn dann wird es uns bewuft, 
daf «Maboule City» nur die Schôpfung eines europäi- 
schen Künstlers sein kann, der neben all seinem psycho- 
logischen und soziologischen Wissen, bei all seiner 
zeichnerischen Feinheit und Akkuratesse, Ja trotz seines 
manifesten Realismus eine ganz bestimmte Gesinnung 
dokumentiert, der auch in der schaubaren Auseinander- 
setzung mit dem Problem der Masse Mensch noch neben 


der Neugier Platz für das Erbarmen läft. 


AuBer der Technik des Holzschnittes hat sich Masereel 
auch immer wieder der Zeichnung, und zwar vor allem 
der Tuschzeichnung, als selbständiger Form graphischer 
Betätigung zugewandt, und ähnlich wie in seinen Holz- 
schnitten ist er auch auf diesem Gebiet dazu übergegan- 
gen, zusammenhängende Bildererzählungen auszufüh- 
ren. In diesem Teil seines Oeuvres hat sich aber über- 
haupt eine bestimmte Seite seines künstlerischen Tem- 
peramentes verwirklicht. Denn in allen, oder doch in 
fast allen dieser Folgen von Zeichnungen tritt, so wenig- 
stens scheint es uns, der emotionale, visuell blitzartuig 
erlebende, ja der dynamisch schaffende Künstler vor den 
bei aller Schwungkraft doch mit einer groBen handwerk- 
lichen Ruhe und Sicherheit gestaltenden Holzschneider. 
Innerhalb seines Gesamtwerks. und besonders dort, wo 
Masereel sich dem unmittelbaren Zeitgeschehen ent- 
nommenen Themen widmet, wirkt seine Tuschzeich- 
nung wie die Dokumentation einer Revolte des Gefühls 
gesgenüber der Dämonie und Nôtigung des Schicksals, 
das für unsere Generation durch zwei Massenkriege eine 
kaum überbiethare Brutalität erhalten hat. Ja man 
kann sagen, daf Masereel sich der Zeichnung immer 
dann zugewandt hat, wenn er vom Erlebnis einer sicht- 
baren Erscheinung derart bedrängt wurde, daB es 1hm 
die Gelassenheit zu einer schon dureh ihre Mittel gesetz- 
teren Darstellungsart nahm. Das Rasen des zweiten 
Weltkrieges hat Masereel aus nächster Nähe beobachtet, 


als er, damals schon seit vielen Jahren in Frankreich 
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lebend, den tragischen «Exode» mitmachte und an den 
Abenden der Flucht die grauenvoll quälenden Bilder 
des knapp überstandenen Tages in eiligen Zeichnungen 
niederschrieb. «Destins 1939 — 1940 — 1941 — 1942» 
ist, bis in die ersten Jahre der Okkupation Frankreichs 
ausgedehnt, eine Bilderfolge dieses schauerlichen Reigens 


geworden, darin je zwei, drei Blätter em bestimmtes 
Geschehen wiedergeben. In 1hrer bewegten, rasch er- 
faBten Komposition erinnern sie oft an die kraftvollen 
Züge seiner diagonalen Handschrift und wirken auf 
diese Weise noch mehr wie eigentliche Tagebucheintra- 
gungen. Die bildhafte Beredtheit dieser Blätter ist 
auBerordentlich stark, auch ihre knappsten Folgen ver- 
môgen oft mehr als ein Roman von dreihundert Seiten 
über Menschenschicksale auszusagen, die Krieg und Be- 
setzung des Landes aus der Bahn geworfen haben. GewiB 
steht Masereel nicht als eimziger Künstler unter dem 
Zwang, sich in seinem Schaffen auch von seinen inneren 
Gesichten zu befreien, und wir kennen Goyas «Capri- 
chos» als eines der erschütterndsten Beispiele jenes Ver- 
suchs, die Erlôsung vom Erleiden menschlicher Dumm- 
heit, Gemeinheit, Grausamkeit durch deren gewisser- 
mafen pathographische Darstellung zu vollziehen. Ma- 
sereel, von der geistigen und kôrperlichen Not eines ein- 
maligen, durchaus wirklichen Schreckenserlebnisses ge- 
trieben, handelt schneller:; In der Erfassung fast unfañ- 
barer Tatbestände, im Erahnen der dahinter aufleuch- 
tenden menschlichen Zusammenhänge wird er mit die- 
sen Zeichnungen gleichsam zum Reporter all des GräB- 
lichen, das Krieg, Niederlage, Ohnmacht und Verzweif- 
lung für em Volk mit widerwärtiger Logik heraufführt. 
Als dann das Unheil geschehen war, findet Masereel 
zwar nicht die Ruhe wieder — wer hätte das in jener Zeit 
getan? —, aber er geht nun daran, in den Bilderfolgen 
«Danse macabre», «La terre sous le signe de Saturne», 
«La colère», «Remember» die Ventile für seine Er- 
regung und seinen Abscheu zu ôffnen. In diesen Serien 
von Tuschzeichnungen liegt — wie in eimigen Bildern 
von Picasso und Kokoschka aus ungefähr der gleichen 
Zeit — eines der ergreifendsten künstlerischen Unter- 
nehmen, eine der packendsten Bilderchroniken unserer 
Gegenwart vor, im denen sich Masereel mit dem Irrsinn 
des Krieges und der diesem verschwisterten Gewaltakte 
auseinanderzusetzen sucht. 


Nach diesem Ausbruch, wie ihn nur ein leidenschaftli- 
cher, seiner Aufgabe und semer Gesinnung gleicher- 
maBen verpflichteter Künstler gestalten kann, scheint 
nun seinem Schaffen, langsam, die Beruhigung wieder 
emzukehren. Es wäre daher nicht verwunderlich, wenn 
neuerdings das Schwergewicht in seiner graphischen 
Arbeit wieder auf den Holzschnitt verlegt werden würde. 
Nicht, daB Masereel sich damit neuem Erleben ver- 
schlôsse; er nimmt vielmehr als Mensch und als Künst- 
ler weiterhin teil am Leben, dessen Spannungen und 
Kämpfe, Hoffnungen und Erfüllungen er in der Bilder- 
erzählung «Jeunesse», einer wiederum von Thomas 
Mann eingeleiteten Arbeit des Jahres 1947, so blutvoll 
und verstehend wie Je verdeutlicht. In gewisser Weise 
knüpft Masereel in «Jeunesse» an die noch vor dem 
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Kriege entstandene Holzschnittfolge « Du noir au blanc» 
an, wobei sich zugleich die erfolgte Entwicklung seiner 
künstlerischen Gestaltung ausgezeichnet feststellen läBt: 
Alle seine Formen, und Masereel liebt von jeher eine 
anatomisch richtige, ästhetisch befriedigende Darstel- 
lung des jugendlichen Kôrpers, haben an tastharer 
Festigkeit gewonnen, womit sie auch eine stärkere pla- 
stische Wirkung erlangen. Aus neuester Zeit lernten 
wir die acht Holzschnitte zur «Genesis» kennen, die als 
Privatdruck in einer sehr gepflegten Ausgabe vorliegen. 
Hier scheint sich diesem Künder der vom Menschen be- 
stimmten irdischen Wirklichkeit ein anderes Gebiet: 
das der Urwelt, der Schôpfung, erschlossen zu haben, 
deren lapidare Sprache seine im Grunde herbe Kunst wohl 
wiederzugeben versteht. Auch eine noch nicht verôffent- 
lichte Holzschnittfolge «Weihnachtslesgende» zeigt die 
Anlehnung an ein religiôses Thema, an das mensch- 
lichste vielleicht der christlichen Mystik, das uns heute in 
seiner gleichnishaften Bedeutung stärker als je berührt. 


In unserem Zusammenhang ist nur vom graphischen 
Schaffen Masereels die Rede gewesen, wobei wir auch 
seiner Bedeutung als sensibler und originaler Illustrator 
von Werken des de Coster, von Maupassant, Verhaeren, 
Pierre-Jean Jouve, Romain Rolland (vor allem von des- 
sen bezaubernder Erzählung «Pierre et Luce») und 
manchen anderen nur im Vorbeigehen gedenken kôn- 
nen. Der Maler Masereel, der schwermütige Meerbilder, 
Schenken auf dem Montmartre, sehr persônliche Por- 
trâte und Figurenbilder gemalt hat, die den Wunsch 
nach monumentaler Repräsentation verraten, ist aber 
genau wie der Graphiker auch heute noch am Werk, wie 
denn im Grunde genommen die Trennung des Schaf- 
fens einer äuBerst vielseitigen, doch in sich eimigen 
künstlerischen Persônlichkeit nur als Behelf für den Be- 
trachter angesehen werden kann, Zugang über die ein- 
zelnen ÂuBerungen zum Gesamtwerk zu gewinnen. 


Für Masereel trifft zu, daf er sich gerade durch sein 
graphisches Schaffen einen Stil als unverwechselbaren 
Ausdruck, als hôchste Erfüllung seines spezifischen Wol- 
lens in unermüdlicher Arbeit errungen hat. Unter tau- 
senden wird man seine Blätter erkennen, die knapp, 
klar, eimdringlich alle Gefühle, von der emfachen Lyrik 
des liebenden Herzens bis zur Todesstunde des armen, 
geschundenen Menschenwesens bildhaft zu gestalten wis- 
sen. Menschlich wurde seine Kunst genannt, und in der 
Tat, vom Menschen handelt sie; dem Menschen zur Be- 
sinnung, wir dürfen sogar sagen, zur Erbauung, wurde 
sie gegeben. Das dünkt uns viel, wenn es als Zwischen- 
bilanz eines Künstlerlebens steht, von dessen ungebro- 
chener Vitalität wir noch viele schône Gaben erhoffen. 


* Das neuere graphische Werk Masereels ist fast ausnahms- 
los in der Schweiz zuerst herausgegeben: «Die Passion eines 
Menschen», «Du noir au blanc», «(Destins 1939—-1940-1941— 
1942», «Jeunesse», (Ecce homo» bei Oprecht in Zürich, «Les 
âges de la vie», «(Danse macabre», «La terre sous le signe 
de Saturne», «La colère», «Remember» bei Herbert Lang 
in Bern. 


HANS FISCHER 


Von Georgine Oeri 


Nichts ist schwerer auf selbstverständliche Art zu sagen 
als das Selbstverständliche. Hans Fischer ist begabt für 
sich selber, begabt für seine Begabung wie ein anderer 
begabt fürs Blumenpflanzen oder die Zuckerbäckeretï. 
Er gehôrt zu den auch unter Künstlern gar nicht so häu- 
figen glücklichen Naturen, die die Fähigkeit haben, 
nach ihrem eigentlichen Wesen zu leben und sich zu 
entfalten. So paft es auch zu ihm, daf er von denen, die 
über seine Arbeit schon geschrieben haben, kaum Je 
mifverstanden worden ist. Sie haben im Gegenteil die 
hübschesten Dinge über ihn, nämlich die zutreffenden, 


erfunden. Und denen wird im Folgenden nur schwer 


etwas zuzufügen sein. 


Aus einer Lehrerfamilie aus dem Haslital stammend — 
seine Jugend erlebte er in Bern —, sollte Hans Fischer 
Lehrer werden. In einem bestimmten Sinn ist er es auch 
geworden, nur anders als das vorauszusehen war, und 
so wenig lehrerhaft und «erzieherisch», als das in unse- 
rem erzieherischen Lande überhaupt denkbar ist. Man 
kann von ihm noch nicht einmal sagen, daf er besonde- 
res «Verständnis für die Kinder» besitze. Seine Bezie- 
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Inselfisch. Entwurf zu einem Wandbild für ein Restaurant in Bern. Lavierte Lithographie 1944/45 | Etude pour une peinture murale destinée à 
estaurant bernois. Lithographie passée au lavis | The Island Fish. Sketch of a Mural Painting for a Restaurant in Berne. Tinted Lithography 


Zecht — halb verfault. Kreide und Feder, 1943 


hung zur Kinderwelt fângt schon vor allem Verstehen 
an, indem er sie eigentlich gar nie verlassen hat. Seine 


Erlebnisweise ist die wirklich junger Menschen. 


Seine Kinderbücher, seine Illustrationen für eine Lese- 
fibel für Primarschulkinder des Kantons Zürich und 
seine jüngste Arbeit, die « Arche Noah» an einer Wand 
des Primarschulhauses von Adliswil in ihrer ganzen 
natürlichen Geglücktheit, sind ein wesentlicher, aber 
nicht alleiniger Ausdruck von Fischers Wesen. Es 
drückt sich in allen seinen Arbeiten, auch in seinen 
freien graphischen Blättern aus. Derselbe Hans Fischer, 
der wunderbar zweistimmig und in Trillern pfeift, der 
die Klarinette bläst, der Zeit und Umwelt über der Lei- 
denschaft des Fischens vergifit, der selbe steckt auch in 
den ihm selber immer wieder erstaunlichen Erfindungs- 


gebilden von Linien aus seiner Hand. 


Erstaunlich, ja ergreifend für den Betrachter ist daran 
zweierlei. Man weif nicht, mit welchen Dingen es zu- 
ging, daf bei uns, wo kein günstiger Boden für das 
Junge und für jugendliche Torheit ist, ein seinem We- 
sen nach junges künstlerisches Temperament sich in 


seiner Unbefangenheit zu bewahren wufite, da ihm 
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Brochet à demi pourri. Craie et plume | Pike — putrescent. Crayon and Ink 


nicht die spielerische Lust, das ziellose Selbstvergessen 
mit dem svstematischen Ernst unseres Lebens ausge- 


tricben wurden. Noch weniger aber weif man, wie es 


€ 


zuging, dafi dieses scheinbar nur aus der Naivität ge- 
nährte Temperament, dieser mehr oder weniger frisch- 
frohlich drauflos schnôrkelnde, der Laune und Skurrili- 
tät des Augenblickseinfalls hingegebene Zeichner ein 
wirklicher Künstler wurde. 
: 

Fischer hatte als Gebrauchsgraphiker und Zeitungs- 
zæichner begonnen. Er erheiterte die Welt mit seinen 
gezeichneten Sprichwôrtern und gezeichneten Redens- 
arten. Er wirkte als Schaufensterdekorateur und als 
Bühnenbildner des Cabarets «Cornichon». Er machte 
Ballett-Dekorationen und Stoffentwürfe, Und für alle 
diese verschiedenen Aufgaben brachte er seine hefrige 
Freude an der Vielfalt der Erscheinungen, seine fast 
wehrlose Offenheit und Hingebungsfähigkeit entgegen, 
und nicht zuletzt sein Talent. Empfänglich und geleh- 
rig, manuell geschickt wie er war, hätte ihm diese Viel- 
seitigkeit zur Gefahr werden kônnen. Jeder Strich fel 
ihm — zum mindesten scheinbar — leicht, ringelte sich 
ihm mühelos auf die Zeichenfläche, und ihn selber ver- 


lief nie die Neugierde nach den neuen Arabesken und 


Neujahrsspuk. Lavierte Federzeichnung, 1945/46 | Fantômes du jour de l'an. Plume et lävis | New Years Bogies. T'inted Pen and Ink Drawing 


Einer frilit den andern. Radierung auf Zink, 1947 | L'un mange l'autre. 


Gravure sur zinc | The One Devours the Other. Zinc engraving 


Stolzer Hahn. Lithographie, 1944 | Coq avantageux. Lithographie | 


Proud Cock, Lithography 


Purzelbäumen, die sein Suft schlagen würde. Er besañ 
(und besitzt es in einer subtileren Weise noch) ei zau- 
berhaftes Vertrauen im dessen Verläflichkeit, daB er 
1hm nicht ausrutschen oder sich «verschreiben» würde. 
Und die geistvollen Gespinste, die er dabeï hervorrief, 
entzogen sich denn auch dem Zufall in den Bereich 
hôherer GesetzmäBigkeit. 


Es gehôrt mit zu Fischers Begabung, daB immer wieder 
Aufgaben an ihn herankamen, oder vielleicht eher, dañ 
er immer wieder Aufgaben anzog, die ihn vorantrieben, 
aus denen er nicht nur für die jeweilige Sache, sondern 
auch für sich selber das Beste zu machen und beides zur 
Deckung zu bringen vermochte. Seine erste wichtige 
Arbeit auf dem Gebiet der Buch-Illustration galt Cle- 
mens von Brentanos Märchen «Gockel, Hinkel und 
Gackeleia» (1944). Kaum etwas eher als gerade dieses 
kunstvoll naïve, hintergründige und anschauliche Mär- 
chen aus dem Geiste der Romantik hätte ihn organischer 
zu sich selber nôtigen kônnen. Nicht nur fand seine 
Liebe zu Tieren und zu allem was wächst eine 1hn fas- 
sende Anregung, sondern auch sein Vergnügen an Firle- 
fänzen und grotesk-komischen Kurzschlüssen, das sich 
bisher weitgehend in spaBigen zeichnerischen Aperçus 
ausgelebt hatte, fand in dieser Aufoabe die Verbindung 
mit einer tieferen abseitigen und fast grüblerischen 
Wesenschicht zu künstlerisch wirksamer Synthese. 


Der Antrieb zur geistigen Auseinandersetzung mit 
einem Stoff kam zusammen mit der Fischerschen uner- 
schôpflichen Neugier, dem Entzücken der Selbstüber- 
raschung, über das, was da immer wieder unter seiner 
Hand wird und zu eigenem Leben hervorgeht. Eine 
Neugier, die schôpferische Unruhe in ihm stiftete und 
ihn auf die Suche nach neuen technischen Môglichkeiten 
und nach technischer Vervollkommnung trieb. Die 
Zeichnung mit dem Bleistift oder mit der Feder hat 
etwas viel Unverbindlicheres, erlaubt dem spontanen 
Impuls mehr Freiheit, ja ungestrafte Sprünge, als die 
Lithographie oder die Radierung, wo Stein oder Metall- 
platte einen einmal empfangenen Strich nicht mehr her- 
geben. Ganz ohne Zweifel hat die Ausemandersetzung 
mit den Widerständen der Technik auch seine Phanta- 
sie angefeuert und zu den Blättern eigener freier Erfin- 
dung gebracht, die in 1hrer Durchbildung und Abrun- 
dung die Gewichtigkeit von Bildwerken grôBeren Um- 
fangs besitzen und in deren durchdringender Poesie die 
zeitgenôssische Vorstellungswelt sich wesentlicher auf- 
fängt, als man im ersten Augenblick glauben würde. 


Da indessen Fischer, der Fabulierer, zu einer so grof- 
artigen Leistung wie seinen Illustrationen zu La Fon- 
taines Fabeln (1949) vorstolien würde, hätte wohl kaum 
jemand vorauszusagen gewagt. Im Laufe dieser Arbeit, 
in die er mit beharrlicher Geduld jahrelange Bemühung 
steckte, ist sein Strich zu einer subtilen Prägnanz und 
geladenen Spannkraft gelangt, zu einer klingenden, 
melodiôsen Konzision der Aussage, wo nichts mehr dem 
Zufall überlassen blieb. Das muitgebrachte Fabulôse 
wurde ins Sinnbildliche und Geistige transpomiert. 
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Fischer hatte den ehrerbietigen Instinkt und die Diszi- 
plin, dem Format der Dichtung entgegenzuwachsen, 
der er gewachsen zu sein hatte. Seine Zeichnung ge- 
wann eine neue Dimension hinzu, durch die 1hr die Be- 
deutung des Zeichens zukam, ohne daf sie ihre sinnliche 
Natur verloren hätte. Der Linienfaden, mit dem Fischer 
einmal angefangen hatte, Schnôrkel zu kräuseln, ist 
jetzt zur hôchst bewuft und sparsam geführten Kurve 
geworden, die das Geheimnis des Lebendigen umschreibt 


und in seinen Bann zieht. 


Fischer hat dabei eine Grofizügigkeit der Form erreicht, 
die ihn wohl nicht zufällig dazu verlockt, sich in der 
anspruchsvollen Dimension des Wandbildes zu erpro- 
ben, wobei er im Rahmen seiner dekorativ sensiblen 
und spritzig leichten Bildbegabung bleibt. Seine Ver- 
suche in dieser Richtung lassen erkennen, daf er sich in 
seinen Môüglichkeiten zu beschränken und sie dadurch 


zu erfüllen weif. 
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he Noah. Wandbild in der Primarschule Adhiswil, 1949. Architekt: Heinrich Müller BSA, Thalwil | L'arche de Noé. Peinture murale; école primaire 
dliswil | Noah's Ark. Mural Painting in the Adliswil Primary School 


Photos: F, Engesser, Zürich 


Hans Fischer bei der Ausführung seines Wandbildes in Adliswil | Hans 
Fischer travaillant à sa peinture murale d'Adliswil | Hans Fischer wor- 
king on his mural painting in Adliswil 


Bibliographie der von Hans Fischer illustrierten Bücher 


Die Bremer Stadtmusikanten. Ein Märchen der Gebrüder 
Grimm, mit Bildern von Hans Fischer. Herausgegeben 
von der Büchergilde Gutenberg, 1944. 

1948 auch im Verlag der Wolfsbergdrucke. 

Les Musiciens de la Ville de Brême. Un conte des frères 
Grimm avec des images de Hans Fischer. Editions 
Wolfsberg, Zürich, 1948. 

TI suonatori di Brema. Una fiaba dei fratelli Grimm, illustrata 
da Hans Fischer. Ghilda del libro, Lugano, 1947. 

The Travelling Musicians. À story by the Brothers Grimm, 
with drawings by Hans Fischer. Cassel and Company 
Limited, London/Toronto/Melbourne/Sydney, 1947. 


Birl, die kühne Katze. Ein Märchen von Alexander M. Frey, 
mit Zeichnungen von Hans Fischer. Burg-Verlag Basel, 
1945. 

Birl. The story of a Cat. By Alexander M. Frey, illustrated 
from drawings by Hans Fischer. Jonathan Cape, Lon- 
don, Bedford Square. 

The Stout-Hearted Cat. By Alexander M. Frey, with drawings 
by Hans Fischer. New York, Henry Holt and Co. 


Olemens Brentano: Gockel und Hinkel. Zeichnungen von 
Hans Fischer. Numerierte Ausgabe 1-300, handkoloriert. 
Tellurium-Verlag, Zürich, 1944. 

1945 unnumerierte Ausgabe der Büchergilde Gutenberg, 
Zürich. 

Das Lumpengesindel. Ein Märchen der Gebrüder Grimm, 
gezeichnet von Hans Fischer. Verlag der Wolfsberg- 
drucke, Zürich, 1945. Zweite Ausgabe: Büchergilde 
Gutenberg, Zürich, 1945. 

La Coquinaille. Un conte des frères Grimm, dessiné par 
Hans Fischer. Editions Wolfsberg, Zürich, 1945. 


LE COQ ET LE RENARD 


Sur la branche d'un arbre était en sentinelle 
Un vieux Co adroit et matois 
s Frère, dit un Renard, adoucissant sx voix, 
Nous ne sommes plus en querelle: 
Paix générale cette lois. 
Je viens te l'annoncer: descends, que je t'embrasse: 
Ne me retarde point, de grâce; 
Je dois faire aujourd'hui vingt postes sans manquer 
Les tiens ét toi pouvez vaquer, 
Sans nufle crainte, à vos affaires: 
Nous vous ÿ servirons en frères. 
Faites-en les feux dès ce soir, 
Et cependant viens recevüir 


Le baiser d'amour fraternelle, — 


The Adventures of Chanticleer and Partlet. À story by the 
Brothers Grimm, with drawings by Hans Fischer. Cassel 
and Company Limited, London/Toronto/Melbourne/ 
Sydney, 1945. 


Rudyard Kipling: Wie das Kamel zu seinem Buckel kam. 
Zeichnungen von Hans Fischer. Büchergilde Gutenberg, 
Zürich, 1946. à 


Leo N. Tolstoÿ: Das Märchen von Ivan dem Dummkopf. Mit 
Illustrationen von Hans Fischer. Werbegabe der Bücher- 
gilde Gutenberg, Zürich. 


Der Geburtstag. Eine lustige Geschichte mit vielen Bildern 
von Hans Fischer. Verlag der Wolfsbergdrucke, Zürich, 
1947. Büchergilde Gutenberg, Zürich, 1947. 

L'Anniversaire. Une histoire amusante avec beaucoup 
d'images de Hans Fischer. Editions Wolfsberg, Zurich, 
1947. Guilde du livre, Lausanne, 1947. 


Pitschi. Das Kätzchen, das immer etwas anderes wollte. 
Eine traurige Geschichte, die aber gut aufhôrt, von 
Hans Fischer. Verlag der Wolfsbergdrucke, Zürich, 1949. 

Pitschi. Le petit chat qui désirait autre chose. Une histoire 
un peu triste, mais qui finit bien, de Hans Fischer. 
Editions Wolfsberg, Zurich, 1949. 


Roti Rôsli im Garte. Schweizerfibel. Bilder von Hans Fischer. 
Herausgeber: Schweizerischer Lehrerinnenverein und 
Schweizerischer Lehrerverein. 


La Fontaine, Fables choisies, illustrées par Hans Fischer. 
Editions André Gonin, Lausanne, 1949. Le tirage com- 
porte trois cents exemplaires numérotés, signés par 
l'artiste et l'éditeur. 87 gravures originales sur pierre. 


Le Coq et le Renard. Doppelseite aus: La Fontaine, Fables choisies, Steingravuren von Hans Fischer | Page double des «Fables choisies» de la Fonta 
Gravures sur pierre de Hans Fischer | Two-page illustration from: La Fontaine, Selected Fables. Stone engraving by Hans Fischer 


Ami, reprit Je Coq, je ne pouvais jamais 
Apprendre une plus douce ét meilleure nouvelle 
Que celle 
De cette paix; 
EL ce m'est une double joie 
De la tunis de tot Je vois deux Lévriers, 
Qui, je m'assure, sont courriers 
Que pour ce sujet on envoie: 
Ils vont vite, ét seront dans un moment à nous, 
Je descends ; nouS pourrons nous entre-haïiser tous, — 
Adieu, dit le Renard, mx traite est longue À faire. 
Nous nous réjouirons du suecès de l'affaire 
Une autre fois.o Le galant aussitôt 
Tire #05 grègues, gagne an haut, 
Mal content de son Stratagème. 
Et notre vicux Coq en soi-même 
Se mit à rire de $a peur! 
Car c'est double plaisir de tromper le trompeur 


